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PREFACE. 

CES Lettres x)nt été écrites à M. le 
Duc de Char très , depuis Duc 
d'OuL E A N s ,.& Régent du Royaume, 
par M. de F o N t e n a tt , qui a eu la plus 
grande part à fon éducation. Ce font à 
proprement parler ies Leçons de fagefle 
& de vertu qui ont été données a ce 
Prince , qui s*eft montré fi digne du Gou- 
vernement-, & dont le gcme fupérieur 
a fçu , dans des teros de minorité toi|. 
jours difficiles , entretenir la paix dans 
4e Royaume, & rendre la Nation formi- 
dable au dehors. La fixiéroc Lettre eft 
une efpece de Traité de la manière dont 
on doit élever un Prince dès fon en- 
fance , jufqu'à ce qu'il forte des mains 
des Gouverneurs. On y en a joint deux 
autres du même Auteur , qui contien- 
nent des leçons três-fages pour de jeunes 
gens qui ont de la naiuance , Ôc que 
Fon veut avancer dans le monde &: a la 

aij 
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Cour. Att tonde fimpliciré ^ de vérité 
qui régne dans les unes & dans les autres, 
il eft aile de sappercevoir que l'Auteur 
4ie les a écrites que pour remplir fon 
devoir » ou fatisfairc des amis, qui avoicnt 
.<:onfiancç en lui. M. de Fontenajr y pa- 
roîc bien loin de cette préfortiption qui 
fait que loà expofc au. grand jour de 
rimprciïion tant d'Ouvrages qui en font 
fi peu dignes •: 41 n*avoit confcrvé des 
copies de ces Lettres que pour Tinftruc- 
tion de cetïx de fa famille^ Loin d épou- 
ser à cet égard la façon de penfer trop 
modeftc de VAuteur , on a cru que le Pu- 
blic en pourroit retirer quelque utilité. 
Et c ctt Tunique motif qui ait déterminé 
aies faire imprimer. La formation des 
mœurs des Princes eft un des plits grands 
objets qu'un Citoyen vertueux puiflc em- 
brafler $ leurs bonnes ou mauvaifes qua^ 
lités influent fur toute la fociété * , & 
font fouvcnt' la gloire ou la honte , le 
bonheur ou le malheur.d'unc Nation. 

* 0^0 pernkiqfuts,.iie KefuhUca merentuf vi-^ 
tiofi Prificipes , qubd non folum vitia contifium ipfi , 
fed ea infandunt in Gvitatçm : neque folum ob^ 
funt quod if fi corrumpuntur , fid ettfun quod cor^ 
rumptint , plufque exemph qusm peccato nocenu 

Cicej:. de Ugibus, ÎÀh, III. 
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V 

M. <Ie Fontena^ écoit un Gèntilhom- 
nie , ou comme il le dit lui-même , un- 
Cadet de Bajfe Normandie , qui n'a du. 
qu'à lui feul une fcience où il a excellé , 
& peut-être • la prcmieFe de toutes pour 
un Gentilhomme , la fcience du monde* 
Rien n'eft fi néceflaire , à celui fur tout 
qui eft chargé de l'éducation d'un Prince, 
que cette intelligence , qui confifte à 
connoîtrc le naturel & le penchant d'un 
chacun j Se à s'y accommoder fans.baflèfïc 
& (ans flatterie , à parler & . à fe taire st 
propos (a). Il avoir coutume de dire : 
qu'il n'avoir eu d'autre Précepteur que 
les Moqueurs*, &.c'eft une grande preuve 
qu'il avoit le cœur & l'efprit également 
bien faits -, fçavoir ainfi profiter de la 
malignité des autres , c'eft convertir les 
poifons en médecine. 

La famille de Fontenay eft ancienne. 
Parmi les cent Gentilhommes 4\ni , en 
1424 défendirent le Mont S. Michel 
contre les Ahglois j fous la conduite du 
Sire d'Eftouteville , il s'en trouve un 
nonuTié Charles de Fontenay y dont on voit 
encore les armes peintes fur le mur vis- 

( 4 ) Un grand point de fageflV eft d bien ré- 
gler fa laiîgue Q^i mvtrbo non fendit , hUper^ 
fiâus efi, Charon. de USa^cffe, L.y. UI,. 

aiij 
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à - vis la Chapelle du Saint. MaUèville a^ 
donné les noms de tous ces braves Fran- 
çois dans fon Hiftoire Sommaire de Nor- 
mandie. ( a) , 

M* de Fontenay a laifTé un fils & une~ 
fille tous deux morts fans enfans , à fça- 
voir M. de Noce (h-) y dont on a beau- 
coup parlé pendant la Régence , & Ma- 
dame du Torp fa fœur, connue & eftimée 

(a) IV, Partie. Liv. XIII. 
. ( ^ ) M. de Noce avoir époufê Mme de la Mé- 
fangere , fille de la célèbre M™* de la Sablière ^ 
ôc qui , au raporc de ceux quil'ont connu'd, avoir 
hérité de Tefprit de fa mère. M* de Noce , digne 
fils de fon père du côté de la probité , & coarti- 
fan fans être fl'ateur , a fçu fe concilier à la fois 
Teftime du public & l'amitié de fon Prince. Sans 

!>arler du goât qu*il avoit pour les Arts , c'écoit 
ui-même un homme de beaucoup d'efprit , 
plein de feu & d'imagination ; mais trop enclinr 
à la raillerie. On l'a accufé d'avoir abufé plus 
d'une fois de la facilité qu'il avoit de ùire rire 
aux dépens des autres. Le Duc de Brancas def- 
funt avoit coutume de dire de lui : Noce a no-- 
cendo , & peut-être s*dil-il permis l'exagération 
pour joiier fur le mot. Quoiqu'il en foit , la gloi- 
re d'être le fléau des Ridicules , coûte fouvent 
cher , & bien évaluée eft peu de chofe. Lingn^ 
flacMis , dit le Sage , lignum vitA ; qutt autem 
immoderMtn eft conteret J^iritum, D'ailleurs la fa- 
çon de penfer finguliere de M. de Noce l*âtoun' 
la vie écarté du bonheur qui dcvoit être k té- 
compenfè de Thonnêtecé. 
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<îc tous les gefis d'cfprit de ce fiécle. (a) 
On auroic fouhaité pouvoir recueillir 
<]ueiques faits particuliers qui fiffent 
connoîtrc davantage au. PuWic l'Auteur 
de ces Lettres •, mais on n'a fait fur cela 
que des recherches inutiles. Sa famille eft 
éteinte > & il fe trouve aujourd'hui peu 

( il ) M"*® <3u Torp a relevé 4c prix des grâces 
natiurelles à Ton Sexe par une fagefle qui ne s'eft 
jamais démentie. C*étoit îc fruit d'un grand fens 
dont elle étoii doiiée , & qui l*a 6it joiiir juC- 
ques au milieu des contrariétés qu'elle a éprou* 
vées dans iès plus belles années , d'une tran- 
quillité que fon frère n'a pû goûter dans le fein 
même de la profperité. S'il ne falloir fe méfier 
des difeurs de bons itiots , on feroit tenté de 
croire que malgré la douceur de fes mœurs , fon 
efprit avoit quelque teinture de celui de fon 
p^re ; M., le Duc d'Orléans demandant un joui 
au Duc de Brancas, dont nous venons de parler , 
ce qu'il pcnfoit de M™^, du Torp , il répondit que 
c'itoît Noce page a la fleur d*Ofange,Son portrait 
peint par Santerre a donné lieu aux vêts fuivans, 
qui /ont de M. de Fontenelle. 

C'eft ici Madame du Torp, 
Qui la voit fans l'aimer a tort , 
Mais qui l'enteod & ne l'adors, 
A mille fois plus tort encore j 
Pour celui qui fit ces vers - ci , 
Il n'eut aucun tort Dieu merci. 

aiv 
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VÎij 
de gens vivons' qui layent connu. Il faiR 
le regarder comme un de ces hommes ver- 
tueux dont la vie ne demeure ignorée 
que parce qu'ils ont toujours été fages & 
honnêtes; Il eft rare que Ton parle de ce- 
lui qui ne cherche point à faire parler de 
lui y & rhommç d*un vrai mérite fongç 
moins à faire du bruit qu à remplir les 
devoirs. La véritable vertu ne iouhaitc 
pas un plus ample, ni plus riche théâtre 
pour fe faire voir que fà propre confcien- 
ce. Plus le Soleil eft haut , moins il fait 
d'ombre , jplus la vertu eft grande , moins 
elle cherche de gloire. Tout ce que Ton 
a pu apprendre de M. de Fontenay , c'eft 
que c'a été l'un des honunes de fon fïécle 
qui a eu le plus de probité.^ Quel éloge 1 
& que font en comparaifon tous les ta- 
lens, toutes ces qualités brillantes dont 
le commun des hommes fait tant de cas î 
Les Lettres que Ion publie aujour- 
d'hui prouvent que c'étoit un homme 
d'un excellent jugemept. On y voit qu'il 
penfoit comme Solon , ou quHl ne faut 
point dpprocher des Princes , ou cju'il faut 
leur dire la vérité & les bien confeiller (a). 
Tout y refpire la probité & cette noble 

(a) Plutarquc , vie de Solon- 
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1* 
ÉârdiefiTc qtfinfpire la vertu. On y Cent 
ce que Montagne dit qu'il apperçoit es 
écrits des Anciens , que celui qui dit ce 
^Hl penfe tajfene bien plus vivement que 
celui quife contrefait. 

La flatterie , dit un de nos anciens Au- 
teurs , {a) efi très-difficile à éviter & a ien 
garder , non-feulement aux femmes , a caufi 
de leur foiblejfe & de leur naturel plein de 
vanité & amateur de louanges , mais aux 
Princes à caufe que ce font leurs parens , 
^mis & premiers Officiers , & ceux dont 
ils ne peuvent fe pajfer quffontce métier, (k) 
Alexandre , ce grand Roi & Philofophe , ne 
i-en put deffendre : & il n'y a aucun par^ 
ticulier qui ne fit pis que les Rois y iilétoit 
affiduellement ejfayé & corrompu par cette 
canaille de gens comme ils font. Que ne 
fait pas au contraire l'Auteur de ces Let- 
tres pour mettre en garde le jeune Prince 
à qui il écrit contre les pièges des flat- 
teurs , & pour le précautionner contre 
le poifon cie la loiiange , dont la jeuneflfc 
fc laifTe (î facilement enivrer l (r) Quel- 

( a ) Charon. De la Sageffe , L'v. Iir. 

f b ) Omnia affentétri , is qHiftus nunc efi mult'i 
uherrimus Tcrent! Eunuch. 

( c NeceJJk'ifém efi admoneri ^ hahere «//*- 
quem advccatum- b^m, mentis , éque tanfo fremi^ - 
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qac matière qu'il traite, ce ti'eft point 
un Maître qui le régente , c'eft un ami 
qui le confcille. S'il rcxhorrc à la vertu, . 
c'eft avec une telle efficace qu'on fcnt 
qu'il parle de l'abondance du coeur. - 

La plupart de ceux que l'on place au- 
pès des Enfans des Princes ^ font plu5 
mftruits dans les intrigues de Pompée & 
de Céfar que dans celles des Cours de 
France &4'Allemagne : ce font gens qui 
ont beaucoup lu, mais qui n'ont rien vu. 
M. de Fontenay paroît tel dans fes Let- 
tas , que Montagne défîroit qqe fut fait 
un homme charge de l'important emploi 
dont il étoit honoré. Ji voudrais , dit ce 
Philofophe François {a) y qu^on fut foi- 
gneux de choifir un ConduEieur qui eut plu^ 
tôt la tête bien faite que bien pleine , & ^u'on 
y requît tous les deux , mais plus les mœurs 
& r entendement que^ Id fcience , & quHlft 
conduisit en fa charge d'une manière toute 
nouvelle. M. de Fontenay a voit fenti de 
quelle conféquence étoit pour la France 
l éducation de l'illuttre Elevé qui lui 
avoir été confie. On voit qu'il n'a eu en 

è« fdftfum , unam d^nique audsre vocem .... 
^tiA tantis cldmorihus ambitiofis exfttrdst» faltt'^ 
àarU infufurret. 5en. Ep. xxx. iv. 
{a) Eflâis. Li\r. I.Chap. XXV. 
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vue que la gloire de fon Prince , & qu'il 
connoifïbit que la véritable confifte dans 
l'exercice des vertus' les plus utiles à la 
focicté. (a) 

Rien n'eft fi rare que ce que notre 
Auteur ajppelloit unfaifeur d'honnêtes gens 
f^). Comme les Princes doivent fer vir 
d'exemple & de modèle aux autres (r) , 

(s) Non nêhhfùktm natifumm , ùrtufijut nef" 
tri fartem Féitris vinMcat , pMrtem mnicu Cic d$ 
O^c. Lib. I. 

{b) Voki les ^ualiiës que Qtiintilien deman- 
de dans Btt Gouvernenr ; /py# me hsbest vitia, née 
ftrst , non aufieritétr tjuy trigis non digolntM evmi^ 
tas: nemde odium hinetontemptus oriatur, Pltt^ 
rimtis et de honefto ac bono fit fer mo, Nam quofi,^ 
f^srnonuerit hoc rarius ctifiigabit. Minime iracun- 
dûs , nec tsmen eorum qtt* emendanda erttnt dijft^ 
taulatar , fimplex in docendo , fatiens laboris , affi" 
dUus potkts quam immodieus» . Intetrogantibus li^ 
benter refpondeat , non interrogantes percontetur 
ultra. In laudandis cUfeipulorum diBionibus née 
tnslignns , nee^ effufus , quia res altéra udium la - 
êbris y altéra fecHtitatem patit. In emendandâ qua 
eorrigenda erunt non aewhns mimmeque' eontume^ 
liofus , nom id quod multos a propoÇtto ftudendi fu* 
gat f quad quidam fit ebjurgant quafi oderint . .. . 
yïx autem dici potëft quanta libentius imitemwt eo^ 
^mbusfavemus. Ii>ft. Orat. Lib. IL 

(e) CAteris /pecimen eflo. Qftpdfi efi , tenemue 
ûennia. Ut enim cupiditattbm Principum ^ vitiis 
infici filet tota Civitas , fit emendari (^ corri^ 
eentinentia. Cicer.. 
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on exige encore davantage de ceux qui* 
Ce chargent de les former ; on cft en 
droit , pour ainfî dire , de leur deman- 
der des chefs d'œavres. De voir un 
homme vertueux où de l'être , ce n eft 
pas une chofe étôtinancé^^ mais il fauD 
être padc mâîtr€-en ycrtU- pour y fça- 
voir ranger les autres. Un Gouverneur . 
à proprement parler eft un Médecin qui 
guérit les maladies de lame. Ainfiquoi 
de plus précieux qu'un Ouvrage qui con- 
tient les principes & la. pratique d'un 
art fi utile au bonheur du genre humain l 
Sans parler de ceux qui font chargés de 
Féducation dés Princes, il eft fur que 
remploi de Gouverneur fi peu eftimé par- 
mi nous , eft un des plus importans pour 
TEtat. La jeunefle en eft la pépinière. - 
Gomme de ieimes arbriffeaux foigneufc- 
ment arrofes éclatentpar leur verdeur & 
portent du fruit ^ ainfi l'ame arrofée par . 
de fages inftruâions 5 s'avance dans la 
pcrfeâion , & produit les fruits de la 
vertu (a).. Locke dit que la différence 
qu'il y a entre les mœurs & la capacité des 
hommes » vient plus- de la différente édu-^ 
cation qu'ils ont reçue , que d'aucune autre 

(m) FHi k jur entutê tua exeipe do^inam • <^4 
^f^ne ad Canos inventes fr^teminm. Ecclef. C/ip.^». . 
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^hofi (a)y Les Sages de tous les tcnas ont 
tous-, été fur, cel^ de même avis. Selon 
Plutarque : Lafit^ci de toute vertu & de 
toute prud'homie^ eft'd^ny^ir été bien élevé dt 
jeune^e, {i^) 

Cependant il y aIon^-temsjqa'onca^a 
fait le reproche aux Grands & aux gens 
-riches de tous Etats ,ils choififTent pour 
^lontrer le chant .& la danfeâ. leurs En- 
,fans, les meilleurs Maîtres de c^s deux 
_Arts & leur donnent pour Gouverneur 
ou pour Précepfcùjç le premier Pédant 
:de Collège qui Iqur eft ofFert., {ç) Ceux 

( /i )JDe' l'éducation desînfans. 

(h) C*eftauïïî le fentimcnt de Qiiinitihcn : 
TffXfa enim eft cfutreU , faucii homimlfHs vim per* 
cifiendi tjuA tradantur êjfe concejjam , pUrofqHe 
lero Uborem ac tempera ingtnii tarditate perdereu 
à 2^am contra plures reportas ^fnàles m excagitan» 
d0 ^ ad difcendum prompt 9$: Quippe id efi iomini 
naturale : acficut aves ad volatum > êqni ad eut'-- 
fian^ ad fAvitiam fera gignuntur : itanoâis. propris 
eft. mentis agitatio atque joUertia : unde oyi^o. animi 
téL^eftis creditur, Heîetes vero^ indociles non fW4k- 
gis fecundum naturam hominis eduntur quam pfo^ 
Àigiofa corpora ^ monftris infignia, Sed M patici 
Mdmodum, Enerit. argutnentum , quod in pueris 
elucet fpes pîurimorum : qua cum emoritwr Atate , 
manifeftum eft non naturam defecijje , fed (Hram* 
Jnft. Orat,Lib,i. 

{c) L'homme le plus vertueux n'eft point a{^ 
fêz , felon^Je î»êmc Av^tcur , pour^uisi f arçU çm- 
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xiv 
<5ui font plus difficiles veulent qv-un 
iCoiiverncur ait les airs , & connoiffc les 
manières du monde , quant aux mœurs 
on ne s'en informe pas , ce qui prouve 
que l'on fait plus de cas des talens 
les plus frivoles , que de la vertu & de 
l'honnêteté. On prend beaucoup de foin 
pour qu'un enfant facfae déclamer avec 
grâce , tandis qu'on ne lui apprend pas 
même à penfer ^ car c'eft en vain que la 
nature en a donné raptitudc , fi on n'e- 
xerce pas cette faculté , elle demeure en 
pure perte. Le moyen de s'étonner après 
cela n la plupart de nos jeunes gens ne 
font en effet que des Hiftrions & des Bal- 
ladins î 

Il cft vrai , comme le remarque encore 
l'un des plus judicieux Auteurs de l'Anti- 
quité 9 (a) que pour faire un homme par- 
faitement vertueux , il faut que trois cho- 
fes y concourent. La nature , la raifon & 
Tufage. Il appelle raifon la connoiflànce , 
& ufage , la pratique de fes devoirs. Le 

ploi : Et Preceptorem éligere frnBiftmum quemque 
{ CHJus rei frecipuafrudentibus cura eft) ^ difii}ii» 
uamquê maximh feveriê fiierst , licet ; ut tenerions 
mnos âh injtériafanâiitAs docenpis cuftqdiat , (J»/*- 
fociores k licentia gravitas deterreat. Idem. Lib, IL 
Cof. 1. 

(a) Pltttar^ue » œuvres morales. 
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XV 

r commencement nous vient de la nature , 

. le progrès & raccroiffcmcnt de la raifon, 

Se raccompliffcmcnt , de la pratique de 

ce qu'elle nous enfeigne. (a ) La vertu 

ne peut qu'être défeâiucufe fi une de ces 

{)arties vient à l'être , car. la nature fans 
a connoiflancè n'eft qu un agent machi- 
nal & aveugle i la connoiflancè fans la. 
nature n'opère jamais aflez. Ariftote^a for- 
me Alexandre , Sencque n'a pu former 
Néron. Quant, à la pratique , elle fera 
toujours imparfaite tant qu elle fera def- 
timée <ies deux premières parties^ Ceftlc 
concours de toutes les trois qui fait les 
Titus & les Trajans. Voilà pour ce qui 
regarde les Elevés. 

A l'égard des Gouverneurs ,^ il eft fort 
rare d'en trouver de bons , & plus en- 
core des gens qui fâchent les choifir. 
Les uns ne font pas aflez attentifs à cher- 
cher le mérite , les autres n ont pas aflez 
de connoiflancè pour le découvrir , & 
prcfque perfonne ne fçait l'employer. 
Souvent même. on le rejette comme in- 
conunode« Il faut être honnête pour cher- 

(a) Salomon dit lui * même , en parlant de 
^éducation de fà jeunefle : Puer AMttm «rmn in-^ 
gêniêfus , fji»f$rtitus Jum émmam hfMm. Sap^ 
Cap. 8. 
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< <icr Thonnètcté. Il faut >voir refpfit 
bien fait & la confciencc bien ptire-pour 
s'attacher des perfonncs qui ayent -des 
lumières & de 4a probité. Avouons la 
vérité , la plupart des gens aiment mieux 
payer fort cher un Cuiflnier qui mette 
leur table en réputation , que de fonger 
à placer auprès de leurs enfans un homme 
éclairé & honnête , capable d'en faire des 
Citoyens vertueux ôc propres à fêrvir 
leur Patrie dans ks differens emplois où 
ils peuvent êtrc.appellés. (a) En cela fans 
le ifçavoir les gens du monde fuivcnt un 
des principes de la Philbfophie d*Epi6l:c- 
te. Apprenez. , dit ce Philofophe Stoiquc, 
^He vous devez, plmot feujjrir que votre fih 
devienne méchant , que de vous rendre mal- 

{a) Pluta^que <iaiis un Traité que nous avons 
de lui fur k manière d'élever les cnfons , raporce 
uaiwot dMriftippe plein de fens : Un Père fur- 
prisqu'il lui demandât mille dragmes ( jooliv. ) 
pour iufttuirc fon fils , Quei ! s'éeria-t - il , j'a- 
cbeterois â ce prix un efclavc ; v9hs en aurez, deux 
four un , répliqua le Philofophe • voulant dire 
par la à ce Père avare qu'il ne feroit qu'un et- 
ciave de fon fils. M Rollinditi ce fiijet , que 
les gens fenfés & raifonnables doivent voir avec 
quelque peine qu'un I ntendant, un Secrétaire » 
quelquefois même un Portier fait chez eux une 
ptjK gr^ande fentme^jue le. Précepteur du Fils de 
la Maifon, 

beureuX'^ 
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heureux, (a) Maxime véritablement dan- 
gereufe pput la Société , puifqu'cUc pjorte 
r homme à la négligence de fes devoirs. 

Qu'arrive r t - il de ce peu d'attention 
que l'on apporte au choix de ceux à qui 
Ton confie fes Enfans > C'eft que l'on 
traite fans égard ceux que l'on a pris fans 
cftime. On ne les regarde que comme les 
premiers Domeftiques de la^Maifon j un 
Enfant s en apperçoit , il prend les me* 
mes fentimens , & dès^lors le Précepteur 
ne peut plus rien pour fon éducation j 
c'eft en vain qu'on ordonne â des Enfans^ . 
quelques jeunes qu'ils foient , de refpcci 
ter ceux qi^'on traite avec mépris v- on ne 
peut leur infpirer que les fentimens dont 
on leur donne l'exemple^ C'eft avec rai^. - 
{on que M. de la Motte a dit : (t) 
Que qui forme leiKoh eft frefjue leur égid:^ 

Cela eft encore plus vrai dans* \éi 
autres Etats 4 proportion. Celui qui 
^leve un Enfant ne fait que remplir Tof^ 
fice de fon Perc \ de comment veut - on 
qu'il s'en acquitte, lorfqu'on traite com- 
me un Domeftique celui que l'on dcvroit 
traiter comme (on ami > Celui qui vous 
rend le plus eflfentiel de tous les feryi- 

( a ) Enchir. Epia:. . , 

( b ) lues de CaiiiQ^ ' . 

h: 
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€es , en fc chargeant de ce q^iie Dieu ic U 
nature exigent de vous , d'élever vos En- 
fans. 

Maiheureufement ceux mêmes qui fou- 
haiteroient le plus de leur donner une 
bonne éducation , font quelquefois les 
dupes de l'artifice que l'on employé pour 
leur en impofer. (a) Le faux mérite n'ou* 
blie rien pour paffer pour le vrai. Com- 
bien de gens fe laidènt furprendre par les 
chofes mêmes qui devroient les mettre 
fur leurs gardes ? En effet , tout ce qui 
s^cfforce de rellèmblcr au mérite , eft 
trop inquiet pour y reflcmbler long-tems* 
Moins un homme fe fent honnête,, plus 
il employé d'art à le paroître y mais mal- 
gré tous fes efforts, il ne peut établir dans 
toute fa conduite , cette harmonie qui fc 
trouve naturellement dans celle d'un 
homme dont la probité n'eft point aâfec* 
tée. (h) La nature s'cchapc de tems ca 
teiiK -, il n'y a que le vrai qui foit égal. 
La vertu n'a qu'un vifage. 

Les Princes en particulier font fou- 
vent encore plus mal élevés que les au- 
tres » & fur ce fujet M. de Fontenay 

(a) Falîit entra vitium J^eeie vintais, Juvcn. 
( 3 ) 'Non eft hnjus ammus in uBo cujui Ma a 
dijcordant. Sen» 
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donne les avis les plus judicieux , Se qui 
tendent également à leur bien particulier 
& à celui de la fociétc en général. C'eft 
ainfî qu'avec raifon il foutient que l'on 
doit les élever comme deftinés au Gou- 
vernement de l'Etat , que comme leur 
naiflance les approche du Trône , ils doi- 
vent mettre leur plus grande gloire à en 
être les foutiens ;, qu'elle les met à portée 
d'a(pirer au plus grand bonheur qu'un 
être raifonnaple puiflê fouhairer , c'eft 
d'ctreprofitables au Public en fe mêlant 
des affaires , & aux particuliers ,en pro- 
tégeant les foibles contre l'oppreflion des 
forts. Il leur fait fentir combien un Prin- 
ce doit rougir d'être le premier par le 
rang &c aptes beaucoup d'autres par le 
mérite, (a) Cyrus difoit qu'il n'apparte- 
noit à nul de commander, qu'il ne fût 
meilleur que ceux à qui il commandoit. 

Ce (âge Gouverneur tâche de les con- 
vaincre de quelle importance il' èft pou- 
cux dé fc rendre aimables & bienfair* 
fans, (h) La hauteur fait (buveftt haïr ce- 

(a) Magnmn fortunsm , magnas animus dtcn. 
Sen. de Clètn. 

{b) Nihil tamfeeundam naturam ^quamjuvmr 
cotifmem natUTA, Plin. 

N<^ ulUém tam trnm/mJHttum animul #/? , qt^oà 

bij 
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lui qui d ailleurs a les plus grandes qua-r 
Utés. (a) Elle fait mcprifer ceux qui ne 
la peuvent juftifier que par la bonne opi^^ 
nion qu'ils ont d'eux-mêmes (h). Au 
contraire tout ce qui prouve qu'un Prin- 
ce eft fans orgueil , prouve qu'il eft vé- 
ritablement grand. Il ne peut ajouter à 
fon élévation qu'en affeéiant d'en def- 
cendre , & de prouver par là qu'il en eft 
digne, puifqu'il n'y cû pas attaché (c). 
Combien les Princes n'ont-ils- pas i ga- 
gner à fe montrer ainfi affables , débon- 
naires , modeftes même "i Le Peuple par 
un tribut d'eftime -, d'amour & de véné- 
ration , leur rend cent fois plus qu'ils^ ne 
quiuent pour s'abaiflfer julqu'à lui. Si 
pourtant c'eft s'abaiflcr que d'être homme 
avec des hommes. Plutarque remarque 
que le célèbre Dion , qui çhafla les Ty- 
rans de Siracufe & y rétablit la liberté > 
avoit quelque chofe de dur & d auftere 

non cura mitiget \ ^ in amtfrem fnî vertaf. Scn. 
âc Bcnçi 

(a) yantun fuftrhU magnhttdinem > c^ quà h$ 
odium etiam amanda perducat. Idem. 

( h ) OdfMlis comm Deo eft ^ hominibus /ufer^ 
bU Ecclef. Cap. ic. 

(c) Cm nihtl ad âugendum frfiig$um fufenft , 
hic uno modo crefcere foteftfife ipfe fubmifiMtJecu^ 
fHs magmtndinis fui,, Pancg. Trai« 



dby Google 



Jàtis rhhmeur qui éloignoît un peu de 
lui jufqu'aux plus gens de bien , & juf- 
qu'à fes meilleurs amis. Platon qui Ta voit 
fouvent averti de ce défaut , l'en fit fou- 
venir depuis dans une Lettre où il lui par- 
loir ainïr : *> Songez , je vous prie , qu'oir 
» trouve que vous manquez de douceur ^ 
» mettez - vous bien dans Tefprit , que le' 
» moyen le plus fur de faire réuflir les: 
»afïàires, c'eft de fe rendre agréable à 
» ceux avec qui Ton a à traiter. La fierté 
9i écarte tout le monde y & réduit un hommt 
ma lafilitude. 

Les Princes font fans ceffè occupes des 
avantages de leur naiflànce v ils n'en con- 
lïoiflent pas^ réellement les plus grands. 
lis peuvent acquérir de la confidcratibn 
à peu de frais; on leur rend beaucoup 

f)our le peu qu'on leur demande , on 
éur fait une vertu de leur foumiffion à 
la Loi , on admire en eux ce qui rendroit 
à peine mi particulier remarquable. Quik 
foient feulement des hommes, nous en 
faifons des Dieux ; témoin ce mot des 
Athéniens à Pompée : Autant eft-tu Dietf 
comme tu te reconnois homme. Si un Prince 
raifonnoit conféquemment , comment, 
pourroit-il mettre au rang des privilèges 
3c fa naiflànce , celui de le fouftraire à î^ 
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toi » de qui feule il tient toute fa gran- 
deur? Le véritable intérêt de ceux qui 
doivent tout à l'ordre établi, eft d'être 
les premiers à le rcfpedcr^ Dan^ un Etat 
où il n'y auroit plus de Loix , il n'y au- 
roit bientôt plus de Princes. Non , ce 
n'cft point un avantage , c'ed un mal- 
heur que de pouvoir être injufte avec im- 
punité , puifqu'un penchant pervers porte 
la plupart des hommes à tout le mal qu'ils 
peuvent faire. 

On peut dire que M. deFontenay parle 
des Sciences en homme qui en connoif- 
foit bien l'objet , & qui fçavoit faire le 
choix de celles qu'on doit montrer aux. 
Princes. Son principe paroît avoir été 
faucis opus ejfe litterh ad honam mcntem. 
En effet quelle folie que de perfecutcr 
un enfant pour le forcer à s'appliquera 
dts chofes qui lui feront un jour totale- 
ment inutiles. Pourquoi retenir dans les 
vétilles de la Grammaire Latine , celui à 
<jui l'on ne peut trop tôt montrer la car- 
rière de la gloire où il eft appelle par fa 
naiflànce. Il n'cft pas néceflaire que celui 
qui eft chargé de l'inftrudtion d'un Prince 
lui montre tout , il fufEt qu'il lui montre 
Tufage de tout. Malheur aux Princes 
qui , comme le dit Charron,.* font élevés 
*DclaSagcffc,Li7. 3. 
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par ce^gens qui font de Science métier & 
marchandife y Science mercenaire , fèdan^ 
tefque , fordide & mechanique. C'eft là Tef- 
pecc de Science qui ne fe rencontre ja- 
mais avec la fagefle , {a) &c qu'un des plus 
fages & des plus fçavans hommes qui 
ayent vécu (h) appelle non -feulement 
vainc , mais encore nuifible, pénible & 
ficheufe (c). » 

Si Jacques L Roi d'Ecoflè & d'Angle- 
terre eut été élevé fuivant ces fages prin- 
cipes , il n'eut pas néglige les foins du 
Gouvernement , pour paflcr fon tems à 
àcs difputes de Théologie , que Ton doit 
laidèr à ceux qui font faits pour Tenfei- 
gner , & où il ne convient point à un 
Prince de le livrer comme un Profefreur 
d'Uni verfltc. Combien même eft-il de 
chofes qu'il vaut mieux ignorer > que 
d'ignorer qu'elles font vaines (d). Il eft 

(m) ^ocrâtes hancfummam dixit effe fofientUm^ 
hnn fndaefue difiinguere, Senec. £p. x. 

(^>L*Ecdefiaftc. 

{c) Çujus ifta efforts minuent ? Cujus eupidi'- 
fates f renient } Q^ftn fortiorem , cjuem jufiiorem , 
quem li^eratiorem fdcsent, Scn. de Brcvitate vitae. 
Cap. 14. 

(d) Et miramur hétc hffmines ^ ftufent qui 
nefctunt ea^f^ extdtant atque extolluntHr quifeiunt^ 
é^fer imfiam fuferbiam précédentes ^ déficientes k 
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toujours à craindre que celui qui e(h 
grand dans les petites chofcs , ne fc 
trouve petit dans les grandes. 

Ceji un grand ornement tpii la Science , 
dit Montagne à Madame Diane de Foix y 
& un outil de merveilleHx fervice , notam^ 
ment aux ferfonnés élevées en tel degré de 
fortune comme vous Pêtes ; à la vérité elle 
fia point fon vrai ufage es mains vil^s dr 
bajfes ; elle efi bien f lus fier e de prêter fes 
moyens à conduire une gufrre , k comman- • 
der un Peuple , à pratiquer t amitié d'un • 
Prince , qu^à dreffer un argument dialeUi- 
que , ou à plaider un appel y ou ordonner une • 
maffe de pillules {a). Voilà le but que . 
celui qui prçfide à l'éducation d'un Prin- 
ce ne doit jamais perdre de vue > c'eft de i 
ne lui montrer que les Sciences qui peu- • 
vent lui être utiles , & qui font vraiment 
dignes de lui. Au lieu de 1 éclairer, il. 
l'aveugle, s'il ne lui apprend pas que 
toutes les Sciences du monde ne font, 
rien au prix de la fagefle. {b) 

lumtne tuo ^ tanto ant$ foin defeSbtm fututum. 
pf évident ^ in prAfentia fuum non vident. D. Aur,. 
Auguft. Confcff. Lib. 5. 

(/») Eflâis^ Liv. I. Chap. xt- 

{b) Sajtientia vera nihil almd eft quam in omni., 
tnateria veritatis fcientia. £4 veto cim memorU 

Nous 
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'Nous ajouterons comme une efpece 
4e Commentaire à ce paÏÏage de Monta- 
gne , que rien n'eft û avantageux , ou 
plutôt -fi néceflàire à tin Prince tjue d c- 
tre éloquent, ( a ) L'éloquence eft ce qui 
fait éclater les dons de Teforit -, c eft par 
cfllc qu un Prince aflTujettit les inférieurs , 
&fe relevé au-defliis de fcs égaux. C'cft 
par fon éloquence qu'il s'acquiert des 
amis,& qu'il tait trembler fes ennemis. Les 
paroles douces & obligeantes qui fortent 
de la bouche d un Prince , gagneiit les 
<:œurs les plus fiers : quelquefois par 
un feul mot prononcé à propos , il (c 
fait admirer, craindre & aimer. Comme 
un flambeau éclaire bien mieux quand il 
eft placé en haut , ainfi l'éloquence qui 
Tcft la lumière de Tefprit , a bien plus d c- 
clatdans la bouche d'un grand Prince > 
que dans celle d'une perfonne du com* 
mun. C'eft par la parole qu'il exécute 
fcs réfokicions que la prudence lui fug- 

rerum fer appeliatmes certas ^ definitas excit^tm 
tUriveinr, non animi acrh ^ repenùm impêtm , fei 
Mtionis rtâtà , id eft Philofophii, opus eft. Hohheu 

(a) Eft enim eUquentM unM quâdam de fumr. 
mis virtutibuSy ^c» 

EloquentU veto que, ^ Princifthus msximt ^9 
nmncnto eft , f^c. Cicct. 

C 
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gcrc , & qu'il achève heureufemcnt le» 
cntreprifes les plus périlleufes (a). La 
parole çl'un grand Prince i^fpire du cou- 
rage , donne de la force & de la hac- 
dieflè y $c fait trouver des mains Se du 
<^Eur même A ceux qui fembloicnt n'en 

Î^oinc avoir* Cefar n'a pas moins dû 
es fuccès à Ton éloquence qu'à fa valeur^ 
il n'eut point triomphe à Pharfale , s'il 
n'eui fçu auparavant s'aflurer l'afFeâion 
des foldats qui y combattirent pour lui. (fe) 
Des Lettres , comme celles de M. d^ 
Fontena,y , peuvent être également uti- 
les , & aux Princes &c à ceux qui le^ 
inftruifent (r). Cpmme on dit peu la 

( 4» ) NiifUê tnim hoc eoncejjerim rsthnem reBé 
honeftAqne vite, { ut qtùâêm fHtavertnt ) ad Philo-' 
ftfhos relegunéUm , ctêm vif ilU avilis (^ pu^icét' 
fum frtvé^wumqtéo rerum-adminiftrMiom accommor^ 
iiuus , éjui regoro conciliis urhes , fund^ire Ugibus^ 
omemlare judiciis fojftt , non aliusfit frofe^o quam 
Orator. Ç^iinft. In/i. Qrat. lih. i. 

{b) ïl arrive quelquefois que des Généraux 
d'Armée , faute d'avoir leur e(prit cultivé par les 
Belles-Lettres , diminuent eux-mêmes Téclat de 
leurt vidoires piM: des relations fecbes , informée 
èc languiflantes , & que leur plume (butient m4 
Us exploits de leiu^ tp^ Ils font en cela bien 
diffiércns de Cefar , de Polybc , &a M- RolHn. 

(c) Dtgmfimacort^'fiientiârum^ hu i^aoft^ 
cjui, ad Princifos fortimt ^ homnefqtio in regend»^ 
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i!rerité aux Princes , il cft bon qu'il y aie 
des Livres qui la leur difcnt. Ce font 
communément les fculs bons Confcilleri 
qu'ils foient à portée de confulter. C'cft 
pour cela qu'au rapport de Plutarque » 
DemetriuSyfurmmme It Phalérien y cûn-^ 
jcilloit au Roi Ptolomeus'J^ acheter & lire leè 
Xivres qui traitent du Gouvernement des. 
Royaumes & Seigneuriei ; car ce que les 
nùgnom de Cour n^ofrm dire à leurs Prin-* 
^s y efi écrit en ces Ijvr^s4a. (a) 

Il n eft guère iriÊmc de Particulier, de 
quelque état ^uHl foit , à qui la leânre 
<ie CCS Lettres ne puilïc être profit^lc. 
Ce qui fuflSt pour faire un bon Citoyen , 
ne feroit pas aflez pour former un grand 
Prince ; mais alTuremcnt on ne peut être 
^un grand Prince fans être un bon Ci- 
toyen. Les vertus civiles font la bafe de 
toutes les autres. P'aillcursiî le Ciel n'^ 
pas voulu que nous foyons nés Princes , 
il ne nous deffend pas d'avoir les fenti* 
-mens «dignes d'un Prince v C^eft en ce 
fcns feul quHl eft permis à chacun de for- 
tir de fon état: tout ce qui élevé l'ame, 
la porte à l'amour des grandes chofes f 

génère humano Heufauû Hobbes , de Che* 
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fc toutes celles de ce monde ne (ont fi 
ipal gouvernées , que parce qu elles foiy: 
entre les mains de gens au-deUbusde leur 
place par leur &çon de penfer. 
^ indépendamment de Téducation des 
Princes , de quelle importance n eft pas 
celle des Grands , qui font en beaucoup 
plus grand nombre , & qui à bjien des 
égards doit être la même. Combien ne 
font pas coupables , & envers leurs en- 
fans & envers la £}ciéré même , les pères 
irifenfésqui négligent d'y veiller! (a) 
Ne devroicntr-ils pas regarder ce foin 
comme le plu5 (acre de leurs devoirs ? 
Us fe privent par là des profpéritcs quje 
k Ciel répandroit fur leur fanûlle (i ) : 

(0) Cette ;négligei^e chez les grands yîcnc 
4'un detfauc qui eft commun parmi eux , & 
qu*UQ ingénieux Ecrivain de ce fiécle a très- 
bich remarqué : Ils aiment , dit-il , leur pofierité 
^nefe foucient point de leurs enfans. C'eft dom^ 
jpage^a'un Auteur qui a fi bien peint nos mœurs 
ae^îc £oit; pas proppfé p^ur but de les corriger» 
. C'cft entendre mal ^e$ intérêts , que d'employer 
(on efprjt â des écries auiïi dangereux que Içs vi* 
oes doac ils font h cenfure. 

^ (4 ) Qtit docet /Ummfiium , léLtâhitwt i» UU , 
^ in mediQ domefitcorum in ilU ^lortnkituf* 

MmuHi eft fMtêr ejus , ^ màt^ non eft tmrttms, 
ftmilcm inim nUtimtfib} foftf$. f cdcf. cap. jo. 
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|Ca plus grande gloire , le plofe grancî'plafc. 
(îr pour un perc ne confiftc- t-il pas à fc 
voir revivre dans un fils digne ,ae lui ? 
plucarque remarque le ibin paniculier 
que prit Paul Emile pour l'éducation de 
p£S enfans , & qu'il le faifbic un devoir 
d'affifter lui-même le plus fouvent qu'il 
lui étoit poffible à cous leurs exercicej^ 
Aiifli eur-il l'avantage de donner i Rome 
un (ècond Scipion l'Africain , vainqueur 
de Carthàge & de Numance. 

Quek élogesncmcrite pas fa conduite 
-de Philijppe ftoi de Macédoine ! GVft ati 
milieu de fes conquêres^ & de fes plus 
grands exploits qu'il devint Père 5 il 
écrivit auflî-tôt à Ariftptc une lettre qu'- 
A^ugelld nous a confervée (41) , 6c- qœ 
pous rapporterons ici conune une leçon 
digne de ce grand Prince fur l'impor- 
tance d'une bonne éducation y Voici 
|a Lettre : Je vous donne avis qu'il m'efi 
pi un Fils, Je ne remercie pas tant tes 
J)ieHx de fa nuance , que dH henhiaerqu^il 
> d'être venu au mçndefendanï^t^Uya un 
4rifiete fur 4a terre. Car pejpere qu'élevé 
de votre main & par vos- foins y il deviens 
dra digne de la gloire de fon Fere& de 
f Empire que je lui laifferini* 

ia) Lit. IX. Cbâg. 3. ; î 

cii). 
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Qûtte ies yet^cos cpû ifoivent êric^ 
coptes à jceiur <]iii font nés pour goù- 
"Tcrner , il ta eft , comme nous l^avons; 
&x 9 <f^ ^ont également néceflUres. ou 
layMCagai&s dans cous les états., Dans^ 
ks Païs mème>où k naîâance a lesplur 
jgrands privilèges , en conéden d'occa- 
Êrnseft^elle ODlisée de céder les places, 
au mérite i Pluucars font arrivés par 
cette Yoyc aux premières dignités de TE-^ 
glife , des Acn^s & 4c la Robbe > & il 
ieroit à &ahaiter cfat les exemples en- 
fySTcnt plus communs. JEn un mot quel- 
que éloigné que Ton foit de ces pre- 
mières places où la Providence a^elle 
fi peu d'hommes , combien en^ eft-il qui 
parviennieat à commander à leurs Conr 
citoyens , âc à exercer fur eux Uiie auto- 
rité qui lesinet à portée d^ faire des heu- 
reux ou des malheureux ? Les uns font 
^ftinés à commander de& Armées , les 
autres à TadminiAration des loix , ceux^ 
ci aux fondions inqx>rtafites du MiniC- 
tere. U n'exifte que tr^p d^honunes qui 
ont aâez d'autorité pour eft pouvcûr aou^ 
fer impunément. 

A (^elque point que nous nous foyons- 
étendus for l'objet de ces Lettres , il nous: 
paroit & intérefOmt four la Société y que 
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lîôtïs' ne craindrons pas d'entrer encore 
dans quelques détails fur les Ouvrages 
écrits dans notre Langue , qui traitent de 
là même matière* 

Un des meilleurs en ce genre eft ce- 
lui qui a pour titre : De f Education dis 
Énfans , cr particulièrement de celle des 
Princes , ou il eft démontré de quelle impor- 
tance font ks fep fremkres années de la 
vie. (a)- 

Comme ce Livté a eu le fort de pi'ef- 
que tous les Livres qiw ne font qu'utiles, 
c?eft-à-dire , qu'il n'en a paru qu'une édi- 
tion , qui eft devenue fort rare 5 nous ne 
croyons pouvoir mieux faire que d*eii 
extraire un Chapitre, pour en faire femir 
k mérite & connoîtrc Tefp^it, 

DE LA VAILLANCE. 

ChAPITRï XXV. 

» Puifque la vaillance eft la vertu 
»' qui a emporté le prix fur toutes les au- 
» très , elle eft fans doute la plus rare & 
«'la plus diflScile à produire dans le cœur 
w de ceux qui ne l'ont pas , parce qu'il 
» n'y a pas de vertu qoi dépende plus du 

(4) AAmfterdam, chez Daniel £lzevicr* 

civ 
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» tempérament (a). La juftîce & la pni- 
>>dcnce s'acq^aiérent par 1 étude & par 
a» Texpérience y (B) mais la vaillance ou 

( « ) Le Comte de R^cbefter dans fa Satire 
tmtte l'Homme , dit que tous tes hommes feraient 
lÀches s'ils ofiient l'être. M. Hobbes dans foo- 
Leviathsn ^ chap. 6. prétend que le courage ^ la 
eolerefint la memi thofe. Le Comte de Shaftef- 
biiry remarque judicieufement que le Poëce ôc 
le Philofophe n'ont prouvé autre chofe £noa 
qu'ils étoient tous deux poltrons. Le véritable 
courage eft calme. Se les hommes les plus bra- 
ves font les plus éloignés d'une infolence brutale. 
Ce qui eft fait dans la colère ne doit pas être mis 
fur le compte de la valeur , » autrement , dtt*ii , 
^les femmes auroient droit de fe donner pour le 
M feze le plus courageux. Leur haine & leur co- 
» 1ère font plus confiantes ic plus fortes que cel- 
•• les des hommes. « EJjMfur la liberté de l'ej^rit, 

(h) Les Rois de Perfe avoient coutume de 
placer auprès de leurs enfans quatre hommes d'é- 
lite pour veiller 1 leur éducation ^ un Sçavant 
oui leur enfeignât les Sciences , un homme pru« 
cent qui corrigeât leurs aiFe^ons y un homme 
jufle qui formât leur efprit a l'équité , & enfin 
un homme brave qui leur apprit r Art Militaire , 
& qui les mît dans le chemin de la gloire. Il cû 
certain que ce dernier Maitre ne pouvoir réuHir 
qu'autant qu'il trouvoit un Prince capable de re- 
cevoir fcs leçons. Auffieft-ilMit qu'il enfeignoit 
l'Art Militaire & non pas la bravoure^qui ne peut 
s'enfeigner. Il feroit heureux de trouver toutes 
ces qualités réunies dans celui qu'on donneroit à 
«n Prince pour Gouverneur. 
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^ la valeur naît d une certaine éleva- 
» tion d'amc qui ne s'acquiert point par 
» l'étude. Ceft,dis;-je, une force natu- 
» relie qui ne fe donne point: (a) il cft 
» vrai que fans la juftice 6c la prudence , 
i> elle n'eff point une vraie valeur , mais 
» une fureur qui fe rencontre dans lesbê- 
»tcSf&c dans les hommes les plus bru- 
»» taux *y(h) mais il faut avouer auffi que 
»fans cette force naturelle que Ton 
a» nomme le cœur ou le courage , toute la 
» politique ne fçauroit rendre un hora- 
» me vaillant. Il n'y a point de raifonne- 
^•mentquLne.fuccombe fous la lâcheté. 
^> Combien voit-on de perfbnncs qui ont 
» beaucoup d'efprit pour les délibera- 
M tions , mais qui n'ont point de cœur 
39 pour l'exécution? Il eft donc vrai qu'une 
» perfonne qui a l'ame forte , & qui ne 
» fe trouble point du danger , en eft fur- 
»> tout obligée à ta naiflance , & i l'heu- 

' (a) Timidorum contemftrix , tjuA terrihilU ^ 
fitb jugum libtrtatem mfiram mittentia y def^icif-, 
frûvocat , frangit. 

{if) Non folùm fijentia quA.remota eftajuptU^ 
CAlîiditas potius quam fafientia eft appellanda , vf 
fum etiam animus p^ratus adpericulum yfifia^ CU'* 
piditate , non ut'tlttate communi impeîlttur , 0udaci^ 
fotius nomtn haht quam fortitudinis. Placo.apud. 
€iccn 
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m rca{c conftltuiion de foti tempéi'aïnentï* 
» mais les plus grands avantages naturels 
n doivent être cultivés par ladrcflc de 
>^ l'éducation , fi Ion ne veut qu'ils s'a- 
«batardiflent i & il eft incomparable-- 
»ment plusaifé de gâter les dons de la 
•• nature , que de remédier à fes défauts. 
»(a) Car fî un enfant eft né Ikhe , où 
»cft le moyen de lui donner -du cœur? 
» Mais qu'il fbit naturellement hardi , il 
*r n'y a rien de plus aifé que de lé rendre ' 
» timide. Cette timidité s'apperçoit plus 
jrnaturellement aux enfàns des Princes^-. 
» quoiqu'il y ait fujet de croire qu'ils 
» ayent tiré de leurs illuftres Ancêtres un 
» fens plus noble & une amc vigoureufc : • 
» & la caufc dt cela eft aflurément de 
«'Ccqa'ilsoHteulc malheur d'être élc-- 
» vés lesfix ou fcpr premières années de 
>4eur vie avec des femmes , (h) qui ne 
»croyent pas fe montrer affeâionnécs 
» au bien du Prince , fi elles ne trem- 
«t^blent toujours de peur autour de lui, 
•^S'ilfe heurte légèrement en joiiant, 
celles l'ef&ayent tellement par leurs cx^ 

( il ) Ndm h»nM facih mutantur in ftjus ; nun$ 
fUdndo in honum verteris vitia } 

(^) Cur hoc quantulumeumquê $fi ufju^ éU ^ 
fifiem émn$s lucrum f^ftidiéimm* 
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9f dkmatîbns , qu'il doute rtleft encore 
5» en vie *, ce qui cft caufc qu'il demeure 
•» foible & chancelant , Se qu*il le faut 
n tenir quatre ou cinq ans par la li- 
» fiere. On lui donne de la frayeur de 
» tour , du feu , du vent , du Soleil , de. 
m la pluye. Cette petite créature qui cft 
» toute nouvelle venue au naonde , croit: 
» qtte tout y eft fait pour lui noise* On 
» en vient ^iqu^â cette in^rudence de 
» lui faire peur des armes , qu'il faut: 
» qu*il apprenne à manier pour fa dc- 
M fenfe , (Se de la mort qu'iL^^doit moins 
ji craindre qu'aucune chofc qui foit au 
M monde (a)^ C'eft ainfi qu'on {tknc 
M la lâcheté dans les amcs de ceux qui 
Mvfont faicsjpour. ^c vivre les peu{>les> 
^ en aâurance.. 

L'Auteur de ect Ouvrage eft parti des , 
mêmes principes que Montagne (b) ^Sc 
M.Locke (r). Il a comme eux fentiTiur 

(a) Jttm d nuîli rt horuftâ fakuli aut M^ - 
ris magnitudine didnd ^foHtn : Jîntiqui^jffn mor^^ 
tim tuffitudini haiers. 

< ^ ) E&is » Liv. làxàap. if« De HûftUiitioa • 
des £Q&xiSi 

(e) De f^dueatton des Enfans. Il y a grau-- 
âe apparence que le Chapitre de Montagne 
^ne nous venons de citer ^ a donné iieo. i l*Oa« 
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flucncc <lu Phyfîquc fur le Morale y 8ir 
qu'à râgc où un enfant n'eft pas encore 
en état de comprendre ce que c'eft que 
te vice ou la vertu, ou peut néanmoins 
par la façon de rélever , le rendre plus 
. ou moins fufceptible des impreflîons de 
Fun ou de Tautre, Les penfécs des hom- 

▼ragc de M. Locice , il n'y feit que développer 
les principes de Montagne , & en fiiirc fenrit 
•toute l'importance. C*eft ain£ qne c& paûage 
.d*Ariftoce : Nihil eft inteileSiH humano quad nm 
frins fuêrit in fe^.fu ^ eft le germe fécond dont 
ce célèbre Pliiiofôplie Anglois a fçu tirer (on 
•EfTai fur l'Entendement humain , Ouvrage qui 
lui a fait tant d'honneur. Ni tous ceux qui ont 
commenté la Philofbphie d>Ariftote , ni ceux qui 
l'ont enfeignéc dans les Collèges ,.n'avoicnt pas- 
apperpi les conféqucnccs'd'un principe fi lumi- 
neux. La plupart des horhmes & des Sçavan^ 
même (ont aveuglés par le préjagé. Ils vont cher» 
cher au fond d'un puits la vérité qui eft devant 
leurs yeux. 

Qiiant au Traité dis l*Edueatton des Enfam de 
W. Locre , ceux qui y font employés en peu- 
Tent tirer de grands iecours ; & les Maîtres de 
Penfion , qui en cette partie ont tant befoin de 
guide , n'en peuvent cnoifir un meilleur. Après 
nous avoir appris dans fon £/pw fur l^Entende- 
ment ^ comment l!e{prit devient capable de pen- 
ser , il enfeigne en ce petit Traité de quelle façon 
il faut s'y prendre pour que chaque homme pen- 
ftde la manière la plus avantageufe pour fon 
bonheur Se pour celui de la fociété od il eft né. 
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mes naiflent de leurs inclinations , leiïK 
difcours font proportionnés à leur fça- 
yoir , mais comme la remarqué Mactua- 
vcl , l!habituclc feule régie & détermine 
jieurs a£kions« 

Un Ecrivain qui ^ett cru fait pouf 
montrer aux autres î tArt de former le 
cœur & fefvrit Jtan Prince, (4 ) ne rai- 
fonne pas a beaucoup çrès avec autant 
de juftefle .& de folidité , lorfqu'il dit 
que le Ciel prend foin de mettre dans les 
âmes dejiinées a être les maitre/fes du monde, 
je ne fçais quelles femences de vertu qu*on 
ne voit pas dans le commun des hommes , 
ifr (jubiles fortent en meilleur état des mains 
de leur Créateur. Rien n'cft plus dange- 
reux que de flatter les Princes au point 
de leur jperfuadcr qu'ils font faits d'une 
pâte difercn te des autres hommes. Tout 
Prince qui fera élevé félon ces principes, 
courrera rifqile d'en éprouver la faufleti 
Se de valoir moins que le commun de 
ceux qui lui font inférieurs par la naif- 
fance. 

Loin d'entretenir un orgueil , qui ne 
fe fait que trop tôt fentir dans les enfans, 
j& qui croît à mefure que la bafTcflc di 
ceux qui font autour d'eux les font mieux 

,( 4 ) A Paris chci la veuve Thibouft i^^S^ 
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cappcrccvoîr de leur élévation , (4) on ne 
peut trop leur répéter que nous tirons 
tous notre origine de la même fource^ 
(h) Princes & Roia^ vous dcfcendcz com^ 
me nous de celui qui a été formé du li« 
mon de la terre. De quoi les Grands du 
monde peuvent-ik ^'enorgueillir 3 Sonr^ 
ils autre chofe qu'une poumere placée un 
peu plus haut? Cette naiflance eft un 
pur effet du hazàrd,& ne met en eux 
aucun mérite réel 5 mais l'honnêteté, la 
vertu , Tappiication aux grandes chofes, 
dépendent de leur choix & leur font un 
mérite propre & perfonnel (c). Ceux^ 
dit Charon ^ (d) qui n'ont rien en foi dt 
recommandahle qne cette noUeJfe de chair & 
^efang , la font fort valoir , font toujours 
-491 bouche , en tnflent les Joués & le cœur 
Cils vetUent ménager te feu qu'ils ont de bon) 
j^ cela les cognoijl'on^ c^^jl figne qu^il n'y a 

t *) Ht^fiuh adjuvenem quem nobisfrmafu-m 
ferium tradit ^ infiUum , fîenumquê hJerong 
^fffinquo, Juven. 

( b) Eadem omnîbus prmcsfia ^ êodemque origo. 
iKtnfû alufo nobilior , nifi eut rtêiius ingenium , ^ 
mtibut bénis aftius, Senec de Bcnef. Lib. III. 

<f ) Huifitam meritis fume fuferbia$n. Horat. 

<i)DeJaSa5çfleUv.I. . 
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7fkn fluu fùifqne toujours ils ij arrêtent, (d^ 
Non leulemcnt on doit apprendre à 
.on Prince à ne fe point laidèr éblouir par 
réckt de fa naiflancc , ondoie lui appren- 
dre encore à ne point avoir de mépris 
rpour ceux dont la nai0ànce eft obfcure % 
car c'eft un défaut où ils penchent volon- 
tiers. Ccntemptor animus & fuferbia com^ 
.Viune mhilitatis maluin {b). Un grand* 
nom eft un grand avantage ^ mais (1 celui 
qui le poflêde n'en eft pas digne, on ne 
•lin doit qu'un refpeâ extérieur & de 
pure formalité. C'eft une belle ame qu'il' 
But cftimer & aimer (c) . QjUs genero» 
fus ? ad virtutem à natura bene compcfi- 
,tus animus facit nobilem , cuiex quacumque 
xonditiûne fupra fartunam lictt fiêrgert (d). 
j» L'avantage des grands fur les :autre$ 
T» hommes eft immcnfe par un <endroit % 
» je leur cède leur bonne chcrc , leurs ri- 
oèchcs ameublement, leurs chiens , ieius 
» chevaux ». leurs iinges , leurs fous Se 

ia) Mififum tfi éiliwHm incunAwe famsk* Jarea* 

{h) SaJluft. 

{c) JEfffo ingentem fi/Huam fojktre Attieî ^ 
feïvHmque célocm'wit iAema m. v^ ,. Pater $ h§t 
Amisfcirent ut eun£H viam* Phjtd. 

(li)Scnec. 

hoUUim fiia tjtaeqm.uma vktm* J wren^' 
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wlcurs flatteurs ; mais je leur envie le 
••bonheur d'avoir àleur fervice des gens 
#>guiles égalent parle cœur & par ref- 
»prit , & qui les païTent quelquefois. (^) 

Nous croyons devoir mettre au rang 
des Ouvrages dont la ledure peut être 
avantageuse à ceux qui font chargés de 
réducarion des Princes les Maximes pour 
t éducation ttun jeune Seigneur , avec les 
inflruBions de t Empereur Bazjle à fin Fils^ 
(h) On ne connoîr point quel eft l'Au- 
teur de ces Maximes, & l'anonyme qu il 
a gardé prouve bien qu'il n'a eu dautrc 
deflTein que d'être utile aux iiommes , ôc 
que le défît de la réputation*n'y a eu au- 
cune parc 

On prétend qu'une des chofes fur leA^ 

?[uelles M. Pafchal avoir le plus réfléchi, 
toit rinftrudtion des Princes » & qu'on 
lui a fouvenr entendu dire qu'il n'y avoir 
rien à quoi il défireroit le plus de contri- 
buer -y] ainfî on fut fort furpris à fa mort 
de ne rien trouver fur cette matière par- 
mi fes papiers. Ceft vraifemblablcment 
ce qui lui a fait attribuer le Traité in- 
tîmlé : De tEdmatiùn d'un Prince , di- 

(«) La Bruiere. 

(^ } A Pai:«s ^ chez 5im<m Langrogne i €90. 

' vife$ 
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vifee en trois Parties (a) , qui a para fous 
le nom du (îeur De Chanterefne > que 
beaucoup de gens regardent comme un 
nom fupporé. La plus commune opinion 
, néanmoins eft que ce Traité cft de M, 
Nicole , & Ton a coutume de raJQUtor 
à la fuite de fcs Ejfais de Morale. Quoi- 
qu'il en foit , on ne peut douter que ce 
ne foit unOuvtagede Meffieurs de Port 
Royal , & un de ceux qai leur fait le plus 
d'honneur , foit par la manière dont il 
eft écrit , 8c les maximes judicieufesqu'il 
contient , foit par les grandes vues qu'on 
s'y cft propofé , & la piété éclairée qui 
y régne d'un bout à Tautrc. Les vérités 
fublimes de la Religion » & la perfec- 
tion de fa^noralc y font traitées d'une 
manière digne du fujet , qui élcvc TeC- 
prit, qui touche le cœur, qui convinâ la 
raifon (^>). Après avoir expoféles gran- 

( 4 J A Paris , clica la veuve Savreax 1^70. 
Dans la féconde édition' de 1^71. on achangé 
le titre en celui-ci. D4 Fé/knoêhn d'un Prihc^^ 
tifbu quelles autrui TfMptés /nr dhirfis matiens 

( ^) On peut dire avec bienpius de raifôn des 
Terités de 1^ Religion , ce qu'un fege du Paga- 
niffiie a dit de la connoiflance^es Corps céleftes: 
Omnia frofeêlo ^cumfea celefiihus rehus reftrt sd 
ifUmanaf . exalfttf's mngnifictntiHfyttê • ^ m9t (^ 
UntUuOaeu 

4 
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des Se tmgtufî(j[ues idées de là nature dl^ 
rine , on enfeigne aux Princes les mo- 
yens d'en approcher autant que l'imper^- 
fe&ion de lar notre le permet. 

Jufqu'ici noiK n'avons point parlé des' 
Ouvrages qui traitent de l'éducation des» 
Princes deftinés à régner. Ceux -ci font 
d'une namre plus relevée , & font auffi 
plus connus s cependant nous efpérons^ 
que le LeAeur ne trouvera pas mauvais 
oue nous bazardions quelques remarques^ 
iur ceux de cette cfpecc qui y peuvent 
donner lieu. 

Nous croyons d'abord devoir profiter 
de cette occafion pour rçndre au Télé- 
iMqtt^ de M» de Fénélon la: juftke qui 
luieildâë. Ceft aflurément le premier 
Ouvrage qui ait été eompofé en ce genre,, 
& il eft éronnanc qu'un Auteur , quL 
d'ailleurs parolt montrer de l'efpritjcn 
ait ptrlé avec fi pe» de retenue, (a)^ 

f 4) Or tammeotiit Kfonfeuf du Tëlémaquc» 
Vântez^nous bien votre petite haque ^ 
Yocrc SatofUe de c!s mai;» malbeareux^ 
Od vos Cretois triibment vertueux ^ 
Pauvres è^etkt 8c riches d'àbftioence , 
j^aiiqueiic de toutpo^r avoir l'abondance' j 
f admire fort voire fiilc flaacio^^ 
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Sans doute qu'emporté oar un cnthou- 
fiafme pôctiquc, qui quelquefois fait dire 
tant de fottiles -, il n'a pas aflcz réfléchi à 
ta manière dont il a traité un Prélat qui 
à fait tant d'honneur à notre Nation , & 
dont le nom doit être précieux à tous 
les gens de bien. Une Critique pareille, 
i la fuppofer férieiife , ne peut faire de 
tort qu'a celui qui fe Tcft permife ; com- 
me badinagc , elle eft encore de la der- 
nière indécence. D'ailleurs elle n'en im- 
pofera guère qu'à ceux qui font aflcz peu 
judicieux pour prendre les pïaifanteries 
pour des raifons. On fe feroit bien gar- 
dé d'y répondre , fi pour l'accréditer , on 
ne s'étoit avifé de la faire paroître {pus • 
un des plus grands noms que l'on^iiflc 
porter dans la Littérature. Mais com- 
ment fe perfuader qu'un Auteur qui a 
fait tant d'Ouvrages cflimablcs à tous 
égards, ait pu s'oublier au point de s'en 
permettre un qui feroit un U grand tort è 

Ee votre profe encor (ja'tin peu traioante ^ • 
Mais». mon ami , je confens de bon conir ■ 
D'être feffé dans vos murs de Salente , 
Si je vais U pour chercbcr mon boiihea&^ 

Défenft in^ M^nditim 

Ai*; 
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fon jugement, & qui cft eûticrcmcnt 
contraire à l'honnêteté? 

On ne prétend pas que le Télémaquc 
de M. de Fénélon foit un Ouvrage fans 
défaut ( & quel eft celui qui en cft en- 
tièrement exemt ? ) On croit feulement 
que l'équité ne permet pas de juger avec 
tant de féveritc un Livre fait pour de 
jeunes Princes , qu il falloir amuier en les 
inftruifant. Des Traités réguliens de Mo- 
rale & de Politique , comme la 5/ï^fj(/è de 
Charron ou le Citoyen de Hobbcs , la Bi^ 
hliographie PoUtique de Naudé , ou le Dif- 
cours fur le Gouvernement d'Algernon Sid- 
ney , n'euflènt point été à leur portée {a). 
Un Auteur travaille toujours inutile- 
ment , s'il ne trouve pas l'art de fe faire 
lire avec plaifir par ceux pour qui it écrit. 
Feu M. l'Abbé de S. Pierre , qui a con- 

( 4 ) Il faut ( dit M. Rollit^) donner aux ea-> 
&ns des Maîtres qui ne leur feient pas fufpedls , 
& dont ils ne puiffent fè défier . . . • Ils écou- 
tent volontiers les leçons que leur font un Ca* 
mille , un Scipion^uftCyrus : & ces fortes d'inC 
tracions cachées & comme j déguifées fous le 
nom d'hifloires , «font d'hantant plus d*impre(^ 
£on fur eux , qu^dles paroiflent moins recher- 
chées y le pue hazard femblant les leur pré&nter» 
De U monstre d^enfeigner ^ d'éfudier les Bella^ 
Lettres, Difcestrs frnimmaire^ 
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{acre tant de veilles à Tutilité publique > 
ne fera jamais loue que fur Inonncrcté* 
de (es intentions ; ceft en vain qu'il a ap-^ 
pelle à la pofteritc du peu de cas que les 
Contemporains ont paru faire de cette 
multitude de Projets politiques, (a) en 
quelque ficelé qu'on les life , on l'accu-»^ 
fera toujours d'avoir trop prcfumé de lui-» 
même , ou pas aflfez^defes LcdcurSk 

De quelle forme agréable MJ'Arche-^ 
ycque: de Cambrays n'art-il pas rcvcni 
fcs préceptes > Les grâces dans fonOu-* 
vrage font continuâlement aflbciées aux 
Mufes. L'imagination la plus heureufe 
(t fait également fcntir & dans .la fa- 
geflc du plan , & dans la beauté de l'exé- 
cution. En un mot c'^ft un véritable 
Pocmc en Profe , & la (îenne fût - elle 
auffi trainanu qu'on le lui reproche > 
cela n'empêche pas que du côté de l'in- 
vention , ce ne (oit le plus heureux quir 
ait été compofé en notre Langue. Les 
vcrs-ieuls ne font pas un Poème , ils -no 
font à la fidion que<e qu'eft le colorU 
au tableau. Pour mériter le tkre de 

( A ) Projct'pGur rendre lâ pai^perpctuclTc ca 
£urope , ç vol. 

Ouvrages de Politique , S roi. 
Oeuvres diverfes^ x voL &c«, 
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Kctc , il &it être crcatcur,:^ 

Du coté de là Morale y (a) cette pe* 
rite Itaque que l'on a voulu rendre ridl* 
cule , eftlecole de vertu la plus rcfpec- 
eable. La fageiTe qui y préude nous f 
cnfcigne ce que c'eft qu'un Roi , qu'un 
Héros , qu'un Conquérant. Un Prince 
y* apprend qu'en devenant Roi , il dc-^ 
vient le Pcrc de fon Peuple , que fa fa- 
mille cft fon Royaume , que fcs Sujets 
font fcs enfans , qu'il doit les défendre ^ 
les protéger , & pour les rendre hcureux>^ , 
préférer leur intérêt au fîcn propre , qu'il 
ne peut être vrainicnt grand que par l'a- 
mour de ceux q^ii tiii obéiflent y c'eft-à-^ 

( ^ ) A l'égard de fa Morale ( de Platon ) en 
vérité cft^lle comparable à celle du Télémaquc 
et l'illuftre Archevêque de Cambray , M. de 
lénélon ? Si cet Ouvrage étoit écrit en Grec Se 
<fi'ïl eât deux mille ans , nous le regarderions 
comme un chef-d'œuvre. Pourquoi tranfporter 
à un Philofophe Ci éloigné de nous ^ une admi^ 
ration qui eft àûc avec plus de juflice au grand 
homme que j'ai nommé ^.Sc que nous avons vd 
de nos jours. Jamais autre n'a penfé fi noble-^ 
ment ni fi vertueufement , & ioaTélémaque ^ 
dont les principes font liés à une Religion pure- * 
ment naturelle, eil par là même propre à tour 
Leâeur , 8t fera toujours du goût de quiconque 
en aura pour la vertu. 
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éire , par Tufagc & non par Pftfcnifnc de 
fà puifïance. Un Prince n*a pas befoin ^ 
de ces leçcms lorfqu*il a devant les yeux ^ 
le plus parfait modèle qu'il puiflè imi- 
ter, f^) lorlqu*utt Roi, l'amour de Tes . 
Sujets & l'admiration de fes voifins,. 

Îrend foin de le former lui - même dans^ ^ 
: grand art de régner ,. lorfque lui mon- 
trant par fon exemple à partager la fati- 
gue & le péril du moindre Soldat , ilnc - 
K rend témoin de fes triomphes que 
pour lui apprendre comment on doit 
afer de la vidoire (B). Mais qu'il eft: 

(il) A^nU hûmtâtii mpmuntis pro^svit nctê 
rtm fmhlictimimm €^ %fidf4 ré^Mif^. Sen. de 
Clem. Lib. I, cap. i^* 

('^ } C'elbpeu que k fionr calme âcla fnorc daoi^ 

fes mains , 
Il ait]ancéla fotidte avet de^ yeax ferains $. . 
C'cft pcud*êtrc vainqueur , il eà modcftcte 

tendre ^ 
^11 Honore de pleurs le fang qu'il fie répandre ;. 
Entouré des Héros qin fnifirent &s pat , 
Il prodigue l'éloge 9c ne le xeçpit pas ; 
Il veille fur des jours bazardés pour lui plaire r 
le Monarque eft un homme ^ de le Vainqueur 

un père ; 
Ces Captifs tout iànglans portés par nos Sol^ 
dais. 
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klviîj 
mré que le Ciel accorde aux Peuples dè« 
Rois tels <juc Louis le bien aime' l (a). 
. Le même cfprit d'équité qui nous a 
fait prendre la défenfc de l'Ouvrage de 
M. de Fénélon , fait que nous nous 
croyons- obliges de relever quelques er- 
reurs qui fe lont gliffées dans le Traite^ 
de tinfiitunon d'un ^m^f de M. l'Abbé da 

Par leur mam triotnpliante arrachés au tfépas^ 
Après CCS jours de fang, d'horreur & de furie, .• 
AinH qu'en leurs foyers au fein de leur patrie. 

Des plus cendres bienfaits éprouvent les dou-* 
ceuf s , 

Confolés, fecôuruSy fervUf ait leurs Vatnqueursr 

O grandeur véritable \ Q viâoire nouvelle ! 

£h quel cœur enivré d'une haine cruelle , 

Quel farouche ennemi peut n'aimer pas nîoii;; 
Roi , 

tx ne pais Souhaiter d'être né tous fa Loi ? ' 

Fome di FV NTE 2V0 T , Monuniciît dî- 
gae de ee grand événement > & lé (èul de tapt 
â'Onvrages ^ui t>nt été faits â ce fujet , qui mé« 
cite de pafkr a la pofterité. 

(m) Gratm nomen eft fiitMtis quam pteftatiu 
iTcriùl. 

- 8(ffd tuiius imferium efi., qumn illui quoi 
âmtf ^ csritMte munitur ? Q^ fecurior quam 
"REX ille quem, non metuunt , j^d eut mettmni 
jUdUh Syoei»de Rtgno. 

Guet, 
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ISuet, erreurs d'autant pla^ dangereufes, 

qu il fcroit à craindre que la célébrité 
de l'Auteur ne les mît en crédit..(4^ 
M. l'Abbé du Guet a compdfé ce Trai- 

té, comme il le dit lui-même dans une 
de fes Lettres , pour le Prince 4e Pié-, 
mont, que les ennemis de la France fe 
flattoient de placer fur le tr^ne d'Efpa- 
gne , & à qui fur leur parole , il avoir 
eu la confiance de le promettre. C'eft 
fans doute avec raifon ijue l'Auteur dp 
favie^t âitqacquandlln'aHroh fait qut^ 
^et Ouvrage , // meriteroit dés louanges in- 

jinies y & que Ça reputatign feroit immor^ 
ulle. Auffi rie prétent-on pas y porter Lt 
moindre atteinte* Mais on peut dire du 
^oins que comnie l'événement a démon- 
tré qu'il eut été alors imprudent de fe, 
fier à fes prédiâions, peut- être feroit- 
il aujourd'hui dangereux d'adopter tous 
les principes pour T'éducation d'un Prin- 
(a) Nom iniU tehus quas mgenii exereendi 
rMufa/pecHlamutifi ^is éfrar ineffirit ^ inmxius 
êfi, n^que fit jaâfura nifi temfms tMntum., In m 
wtro qui, quijqut vivendi caufa medit/urs 4ehet ^ 
mon modo ai errort'^fed etiam ah ignoranùi , offen-» 
^ones ^ f/V/w , cêdfs oriri necejje efi, Hobbes , de 

. * e ■■ 
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On ne peut trop louer la grande ^ru- 
àirîon , la piété , & les bonnes intentions 
de M. l'Abbé du- Guet -, mais première- 
ment on cft fiirptis qtf éclairé comme il 
Péroit , il né fc loit point apéerçu du tort 
cjuc' fiiît à (on Ouvrage l'elprit de parti 
qui y régne -, en cela il s'eft écarte de ce- 
lui de charité dont il a fi bien décrit les 
daraftet^s d'après S. Paul ( a). Qu'il eft 
htnnlliànt pbtlir ThùriiaYiité qiie Ifesplus- 
grands écrits riè "pliiflent fe défendre de 
(Xttc tontagion î Qu'il cft triftc pour la 
Religionqucee mélange vicieux tcrniflc 
fi fouvent l'éclat des vertus les plus émi- 
ifentes î La piété fait un , ctime de la 
ftttpîc nfiécfîiSnfce ^^ l'an fe permet fanis' 
fe 'moindre fdrupule les fatités Its j^iiis 
violentes Se îes phW noires calomnièsi 
Aitîfi l'on croit fîiivreunzéle religieux, 
forfqu'on ne fait que fe livrer à toute 
llnjufticc des mécontentemens parti cu-^ 
licrs. Il eft queftion de former les moemi-s 
d'un jeune. Priqcc ,.& l'on cherche adroi- 
tement à flétrie k mémoire d'un J^onatr 
que que l'Europe a refpedé à jafte ri* 
ne. On fe dit fidèle à fon Prince , au 

' ( Vi ) Explication des ejuàtith ou des cata£itfe$ 
que S. Taul donne a la Charité, -Aniflerdani,i>iT. 
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rniotnent ,qite par >toutcs fortes âc vayeç 
•on cherche àlc rendre odieux à fèfi Su- 
Jets, (a) 

Secondement M^. l'Abbé du Guet a 
voulu parler de tout, & il n'avoit pat 
également approfondi toutes les 4natier 
tes fur icfquelles il a écrit. Celles qui 
regardent la Politique Se le Gouverne- 
nient que tant d'Auteurs entreprennent 

(m) Ni foriez point mal du Prsnee de votrit 
^Peufle. Cette parole de l'Ecriture , comme l*a 
remarqua le fage Auteur de l'éducation d'tm 
Trince , dont on a parlé ci - deflus, doit s'eii- 
itendre de tous les Supérieurs tant Ecclefiaili- 
ques que Séculiers. L'honneur leur tÙ,àû , ^ii 
efi utile qu'ils fiient honorés ; & comme le com- 
mun du Peuple n'a pasafltz de lumière ni d'é- 
quité , pour condamner les défauts fans roépri- 
fier ceux en qui il les remarque , on eft obligé de 
demeurer en une extrême retenue > en parlant 
des Grands & de tous ceux à qui l'honneur eft 
nécefl'aire. C'eft pourquoi c'eft une chofe très- 
contraire à la véritable piété , que la liberté que 
le commun fe donne de décrier la conduite de 
ceux qui gouvernent; car outre que l'on en parle 
fouveni témérairement , & coati e la vérité , par- 
«ce qu'on n'eft pas toujours aïTez informé ; on ea 
parle prsfque tou)ours avec injulHce > parce 
-qu'on imprmie dans les autres par ces fortes de 
difcours une difpofition contraire à celle que 
jDieu les obHge d'avoir pour ceinc dont il fe lert 
i|»our les gouverner. De l'Edueation d*nn Prince^ 
^ h Sieur deChanterefne , IJL Par^ 

cij 
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de traiter , font d*un ordre où il n'eft pas 
donné à tous les hommes d'atteindre (4).. 
On peut méditer long-tems inutilement 
fur ices matières dans Te filence de lare- 
traite. 0n y prend des idées de réforme 
qui ne s'accordent pas avec le gouverne- 
ment des Etats. Les lumières & la piété 
de M. l'Abbé du Guet pourroient égarer 
un Prince , cjui en tout le prendroit pour 
guide. Celui qui agiroit conféquemment 
à fcs principes , ferait périr non-feule5- 
ment les Arjs , qui font la gloire d'une 
Nation , mais les Manufaftures mêmes 
les plus utiles à un Etat. So^is prétexte 
de réformer quelques abus , il courreroit 
rifque de tout bouleverfer ( ^ ) ; il feroit 
fermer tQus les fpedacles , bruleroit tou$ 

(a) Pofi Soeratem , fUto , Atiftoteles , CUero, 
ceierique Fhilofophi Gréci , Latine , dtnique omnes 
omnium G/ntium ^ non modo Fhilofophi , fed etiam 
otiofi , fiientiam hânc civiUm , quafifaciUm, nuL^ 
lo Jindio amiiendam > cujuflibet ingénia naturali 
expofitam ^ projiitutam attte^Mverunt^Mptreâfant^ 
que. Hobbes^de Çivç. 

(h) Sed ratiocsnationes homhmm intêrdum re^â, 
interdum erroneâfunt , ^ proinde id quod concludiy 
iur ij/^tenetwr fro veritate qutmdoqtu vmtasy qusn^ 
ioqui etfor eft. Errons sutem , otiam mes PhUo" 
fiphica hàc diquândo notent puUicè , msgnërumqtêê 
Jeditionum ^ injtur'unntmpcçî^nomp^btnu Ideii\« 
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les tableaux & briferoir toutes les-ftatuës : 
& qu ont fait de pis les Goths qui ont 
faccagc Rome l Nous prcchcra-t-on tou- 
jours la barbarie fous le fpccicUx prétexte 
de la dcvorion ? Eft-ce le moyen dé Tinf^ 
pirer que de la peindre fi fauvage? Quel 
bifarre fanatifine que de vouloir conver- 
tit les villes en Cloîtres , & les Palais 
des Princes en Retraites de Solitaires l 
Rougiflons pour Thumanité de tous ces . 
excès , & n*imputons point à la Religion^ 
mais à Tefprit de domination dont la plu- 
part de ces Dofteurs outres font polTedcs, 
des maximes qui ne tendent qu'a la def- 
ttudion de la Société. 

Avant que d'entreprendre de remé- 
dier à un mal , il faut être bien fur qu'on 
ne s'expofe pas à un plus grand. L'argent 
que l on dépenfc (bit en {peékacles , foit 
en édifices publics, n'eft pas toujours un 
argent perdu, comme le fuppofe TAu- 
tcur de tinflitution d'un Prince. A Paris ^ 
à Rome l'Etat en retire Tinterêt par celui 
qu'y dépènfent les Etrangers que la eu- 
riofité y attire. D'ailleurs il eft avanta- 
geux à une Nation- d'infpirer à fes voi- 
fins une haute idée de fa puiiTance. Il eft 
aujourd'hui bien reconnu que toutes cel- 
les de l'Europe font à peu près aufli bra- 

ciij 
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ves les unes que les autres. Les Arts font: 
ce qm w^ cntr'dlcs la plus grande dif- 
férence. 

// eft , dit M^ rAbbé du Guet ,(a)dèr 
Pintéret du bien public que le Prince ne per- 
mette pas des ÀfanufaElures qui font tort 
aux pauvres & aux petits artîfans , en leur 
. enlevant la matière de leur travail , &' 
faifantpar des machines ou le vent & Peau^ 
font employés , ce qui occupoit le petit peu- 
pie. Il doit aujjî s*oppofer à toutes les inven- 
tions y qui font qu^unfeul homme tient lieu 
dé plufieurs , & qui leur item par confe- 
guent les moyens de travailler & de vivra 
Le or and foin du Prince e^ que tout h- 
monde foit employé (b).Cc(i finir par une 

(a) Inftitiitioa d'un Prince , ou Traité des 
qualités, Sec. Par M- l'Abbé du G ueç, Vol. 11.. 
Châp. XIII. Art. j. $.8. 

( h) On ne peut mirur réfuter le (èntiment. 
de M. TAbbé du Guet , qu'en lui oppofani celui 
de PAuteur , quel qu'il fok , qui a pris le nom de 
Chaotere(he ; Qff'3 a-t-il de plus commode à la 
vie de Vhomme quje l^art de faire ftrvtr ces, deux 
grands a^ens de la nature , le vent ^ l'eau > La 
plupart des chojh ne fe font préfemement tjue par 
Us fortes cfue Pbn emprunte Je ces^ deux cerps, La 
moindrf feience des Méebanifues fePiUe conduire 
naturellement k en tirer les ufages que Pbn en tire i 
fuifqu'on ne cherche d'ordinaire que des forces , (J* 
que Papplication^nUnefi jamais di^ile* On fetià 
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Iv 
tiïâxime irès-fage , mais qui n'a rien de 
contraire à tout ce qu'il condamne , ou 
plutôt flir toutes ces matières , il s'expli- 
que en homme très -charitable , mais en 
fort mauvais politique. Cet Auteur n'a 
pas Congé que c eft réellement multiplier 
les hommes que de Amplifier leur tra- 
vail , & qu'au contraire de ce qu'il avan- 
ce , il eft du bien public de ne pas faire 
faire par pluficurs ce quNin feul poucrok 
exécuter, parce que ce feroient des bras 
employés inutilement pour l'Etat. La né^ 
Gcflité qui éveille l'indulhâe , forcera 
ceux à qui on otera le travail ordinaire , 
de s'en choifir un autre : il eft n&êrae de 
la fa^cfïe du Gouverneiiient^de les atddr 
& demies diriger en cela. lya^eursileft 
peu de Pàïs où la terre manquC' aux 
hommes , & prefqùc patf tcm les hom- 
mes manquent à la terre. En c^te^ par- 
tie ils trouveront tou/oîurs de l'emploi. 
La plupart des terres quc^'an regarde 
comnnie iqfr:qaueufes ^ ne le fopt que 
f^ut^d'cîre cultivées,, Il ^'y en a piçeÇ- 

dire Ofv^e M§wr$l»c9 qU9 Us h^mms n^fii^çn^ j^VMJs 
. fifimfUs que de fe réduké à mfm^ qu* a force de 
has ce qu'ils fent fi commodément far le' moyen de 
Vi^n et dn . vê9t. De l'£4nC4tioii d'm\ Pri^çç^, 
III. Part. 

ciiij 



Digitized by VjOOQ IC 



^ic point qui ne puiflè produire quct 
que chofe. 

Nous avons devanr les yeux l'cxem- 
fplc d'une Nation voifîne , qui n*eft fi rir 
che que parce qu elle ellccUe/le l'Europe 
qui connoît ^le mieux (es intérêts. L'An- 
gleterre c& communément mieux culti* 
vcc que la France , & nulle part les Mîv- 
nufaâures ne font plus âoriflàntes y ccr 
:n'eft pourtant pas que , proportion gar— 
^Icc r.elle foit b^îaucoup plus peuplée que 
410S PlrovitKés » c'eft qu'on y tire un plus 
!grand parti du travail 8c de l'induftric 
des honunes* Les Anglois accoutumés i 
calculer , connpiflTcnt le prix de chaque 
hommeiy ils {^airent que moins ils en em^ 
ployent. dànsi Içurs Manufiifturcs » fim 
ils rendent de Cultivateurs 4 laterr^ ^ ou 
de Matelots à leur Commerce Ce feroit 
perfeâûonnct les Métiers <jue de dimi- 
nuer le nonikce de ceux qui y font em- 
ployés, (a} U eaeft où l'on pourroit faii^ 

(a) Nous apprenons avec pîaifîr que M. Vâi^ 
can(bn vient ^'imaginer un moyen auffi fimpte 
gu'ingcnieux , de feire aller par le même mou- 
vement douze métiers d^iétoffe^éribye , & ope 
pat cette invention une feule pérfbnne (ttmra 
|)our les conduire. Toutes les fois que des hom- 
'iifies feront iiii< pareil u(ageH de leurs talcns ; ils. 
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€xécntct par des femmes ce <)ui occupe 
des hommes donc nos campagçes^ ont 
befoin. Voilà quel doit être le but de 
nos Méchaniciens , & non d'amufer te 
Peuple par des Machines de pure curio^ 
Cité , & qui plus elles Tuppolent d'habir-^ 
Icté , plus, elles mettent en droit de rc- 

£ rocher à ceux qui les ont inv€méeSj(a) 
Ltemsqails ont donné, à des merveilles 
inutiles:. 

Il n'eftpas étonnant que Us voyages dè^ 
Cjrtis & Sithos , Romans compofés dans 
le même.efprit q^e celui de Telémaquev 
n'ayent pas eu le même, fuccès. Les Au- 
teurs de ces Ouvrages, d'ailleurs trèsr 
eftimablcs > du moins par le but qu'ils fe 
font propofé , ne parlent qu'à refprit?, 
fi; on veut gcrfuadcr la vertu ^.aux jçu^ 

mériteront d'être regardés comme des perfomies^ 
utiles à l^au 

( 4 ) Michamem mtem , dît lé Chancelier B»^ 
eon /fi et cêntigetit jwn frius inventât fiébtilms f<H 
Ur§ ma quék fifmtmim oi'firvsvmt^fomfoneri &fi^ 
muhrêfrefintâtê^fê demum inter rêtum inventer ts 
numerst: Bt c^tk^vec raifotr qu'il reproehe amc 
-liommes de £e laiffçr ainû^uppcr par cetre cf" 
pece de charlatans , ^.huc dejcendere ut mmeres- 
iftMS induftrtMt ^invetuefum mdditamenU fro no^ 
w inventis efiimem^ Baconi PhiloT. cogiuu ^ 
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ncsgens (ïir-tout , c'eft aacœar qull^fâur 
Vadreffcr. (a) Les raifonnemens les fati- 
guent : dans l'âge même où on a le plus^^ 
de befoin de Maîtres , (A ) on n'en veut 
point-, on ne veut que des amis. Celui 
qui vous touché, vous paroît Icvôtrç^- 
flutniqî^ à docentéas defiaeramus > id erity 
quùd ante omnia bonitatc commendahitur,: 
non fohim mite ac fl^cidnm , fed plerumqHC 
blandum & humanutn y & atiditnt^m ama- 
bile auxm JHcundum, {c) Dans celui qui ~ 
prend la voye du fentiment pour nous cii- 
leigner nos devoirs , on ne voit plus un ^ 
Maître qui ne cherche qu'à exercer fon 
empire & contrarier nos penchans , on ' 
ne voit qu'un ami qui s'intereflè à notre • 
bonheur, (rf) 

Que le Ledèur npus permette de faire 
à ce fujetiiaçxçflç3fion^,quipeçtc^rc utite ^ 

{a) Docere dehkum efi ^ permovere neceffa^ 
rmm. Ciccr. . • 

(^) » Aa feul nom 4e LefOB les Eftiàiis preny 
» nenc l'allarme $ ils {e.iiennettC fiir leurs gardes « . 
»»»& leur efprit fé^rmc i tout ce qa*©!! kur dk> , 
» comme £' on avoie defiein de leur dreffé» des > 
.99 embudies c( M. Râllîn , de làinaaiere d'^u*- 
dier ôc d'enièigner les Belles-Lettrés. 
* (>) Qiûn^. Inft. Orat. Lib. VI. 

( i y Sof'tens m verUs feiffum amMUm ft^ 
cîr. EccleCi 
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îceux qui fe mêlent d'écrire. En quel- 
que genre d'Ouvrage que ce foit,c*eft 
entendre bien mal les intérêts que de ne 
pas tourner du côté du fèntiment les nu- 
tiercs qui en font fufccptibles : Quel ufa- 
ge plus avantageux peut-on faire de fon 
cïprit qu'à donner une bonne idée de fon 
cœur l Quand vous lifez Télémaque vous 
ftntez que de 1 amour de l'Ouvrage vous^ 
paflcz à l'amour de l'Auteur.. Combien 
d'Ecrivains au contraire fe font haïr ou 
méprifcr par le feul ton de leurs écrits l 
Celui qui veut faire trop valoir fa fciencc 
du fon cfprit , indifpofe fes Leftéurs con- 
tre lui : le ton de maître qu'il prend 
avec eux , les révolte. De tous* les carac- 
tères le pluî? odieux, ç'eft celui d'un hom- 
me qui veut toujours paroitrc éminent* . 
C'eft en quelque façon un reproche ta- 
dte qu'il fait au refte de l'efpece humai- 
ne. II femble vouloir humilier les autres 
en s'élevant* Ceux qui ont cette fuperio- 
rité , fç cardent bien dé l'afTeftêr, & ceux 
qui FafFedent , (urement ne l'ont p4S. M. . 
oela Morte , l'homme du lafioode le plus- 
aimable dans là fociété , nç s*eft fait tant 
d'ennemis que par cet air de vanité & de 
préfomption qui régne dans beaucoup de 
(çsûuvrages* Un de fes Àntagoaittes le : 
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Ix 
fagc Auteur de VEpitrc de Cita y a éprouve- 
de combien la modeftic relevé le prix des 
talens •, & quant au fenditient, c'eft à la 
manière dont il l'a traité dans le. Préjugé 
àlà mêdeÔc àzxis\Mélanide ^ qu'il doit' 
cette réputation fi flatteufe, qui fait éga- 
lement honneur àfes* mœurs & à fon eC- 
{►rit. Que ceux qui font le plus (crupu- 
eux fur les Ouvrages que 1 on doit per- 
mettre aux jeunes gens de lire , ne s'éton- 
nent pas de ce que nous citons des Co- - 
médiesi celles-ci n'ont rien du frivole 
qui régne dans là plupart de nos Pièces^ 
modernes, ou plutôt elles "ne contien- 
nent que des leçons qui peuvent leur être- 
utiles (4), TKonncteté& la vertu y; font 

(4) ny â^cù d'Oùrrages de Théâtre dont' 
oirpaiflt mer plas de psrnpout I^dacatioû d6r ' 
la jeuneiTe , qae dé ceux de M# de la Ckauffée. • 
Nous n'en donnerons qu'un exemple ; Voici 
comment parle uiie mère aufll tendre <^iie fage i- 
im fi:^ fans fortune : '■ 

»35i TOUS m^âimet-autanc que je crois l'entrevoir; . 

«Ayez donc fiii vous m6me un peu plus de pour- 
voir ; 

«Vous voycx ^el doit 6t»c un j/»ac votre par-^ • 
ttg^. 

»»U faut au fond des cceurs vous £ûce un hexi*-^ 
tage: 

Mieur conquête n*eft pas l'ouvrage d'un mo^- 
ment « / 



dby Google 



<péîntcs de couleurs h vraies & fi attra- 

-yantcs, qu'on ne peut les lire fans en efti- 

.mer & aimer l'Auteur. On croit y voir 

:fes mœurs dans celles qu'il ie plaît à ex-> 

•primer. Tel eft le but que tout Ecrivain 

'fage doit fe propoTei. O^ft pour leur 

-propre avantage que nous conieillons à 

ceux qui travaillent à des Ouvrages de 

Théâtre de fiiivre à cet égard l'exem^ple 

de M. de la Chauflee. On exige qu'un 

-Poëtc foit Philofophe , & de plus qu'il 

prête à la Morale les charmes du fcnti- 

,ment. Il -doit dans tout ce qu'il fait paroi- 

tre honnête & ami de la vertu. (^) Ce n'eft 

vque par là qu'il peut plaire aux perfonnes 

»» pn les gagi^e avec peine » on ks perd aifé- 

^) Mais la douceur.attice 6c raient fur fes traces 

M La faveur , l!amitié ^ la fortune^ les grâces ; 

>*> La hauteur n'a jamais produit que des mal- 
heurs, &c. Mélanide. 

Peut-on donner i tous ceux qui font dans le 
'tnèmt cas une le^on plus inftruâive & plus 
.touchante } 

(m) SfeeUfs loeU marAtaque uHt^ 

TàùuU 

yaUMus ohliciM fofidum ,,fnélmfqHi mwéUwt 
Qvam merfiis inafes rerunt nugi^Uê cmfirii. 
iHorat. de Artc Poct. 
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Ifagcs Se raifonnables , & parmi celles 
qui le font le moins , il n'en cft point d at* 
iez corrompues pour ne pas lapprouyec 
C'dl ainfi qu'a pciifé le face & fçavant 
Strabon , qui dit que le getile & tcxcel- 
Mnce du vérhahle Poète ne confident dans 
aucune autre chofe que dans une jufte imi^ 
tation de la vie , que fin art s'exerçant 
principalement fur les hommes & fur la 
mœurs y Une fout y reuffîr s'il ne connoh 
da vertu & lexcellçnce de la nature humain 
ne y a laquelle il doit nous rappéller , & • 
qu^il tfi; fmfoffthle qtiilfoit un grand Poëte ^ 
s'il n'eft auparavant parfaitement un tfonnê-- 
te homme, (a) Un autre Aijteur célèbre de 
jios jours , c'cft celui de Merope , a dû 
principalement à Part avec lequel il a 
touche le fentiment dans cette Pièce le 
•grand fuccès qu'elle a eu. La IL Scène 
du IL Adc «ft un chef-d'œuvre en ce 
genre ( b ). Dans fes premières Pièces il 

(4) Livre!.' 

{b) Nous n'en rapporterons que qQelqafc 

trsics. 

- M E KO P E« 

:£t quel rang vos parens tiennent - ils dans la 
Grèce ? 

£g X ST I. 

Si la yerta fufEc pour faire la noblellê^ 



dby Google 



-a trop employé le ton épique cjui lui cft 
Éwnilier , Se qui eft entièrement étranger 
à la Tragédie. Elles font remplies de 
chofes belles à la vérité , mais fpuyent 
auflî déplacées que le font dans les Ro-; 
mans qui ont donné lien à cette digref- 

Cçiix dont je tiens le jour Policlete , Sirris , , 
Ne font point des mortels dignes de vos mépris ; 
Leur fort les avilit ; mais leur fage confiance 
Fait refpeder en eux l'honorable indigence. ; 
Sous ces ruftiques toits., mon peré vertueux , 
.fait le bien, fuit les loix,& ne.craint que lesDieux- 



Ce^feux ittftiflt<Si'de gloire égara mon courage i 
A mes pareft s fléerî* ^usies rides de i'âgc., 
J*ai de mè$ jeunes ^ms dérobé le fccours : 
C'eftjmô prettîiere faute, ellea troûMé mes jourf; 
Lt Ciel iifli*cfi â puni ; \c Ciel iiiexorable 
,M'a conduit dans le piège ^ m*a rendu coupable» 

_' M I l^-O P E. 

X\ ne Teft point; fen ctois fon ingénuité î ' 
Le menfongc n^a point cette (implicite. 
Tendons à fa jeunefle une main bienfaifantc ; 
C'eft un infortuiié qae le Ciel me préfènte. 
II fufiit ^u*il foit homme,& qu'il foit malheu|-eux, 
Mo» fils peut ëprouvei; un fort plus rigoureux^ 
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'fion , un long détail de Science (a) da 
des Diflertations Théologiques {^). Les 
Auteurs de ces deux Ouvrages pour avoir 
trop fongé à donner 4inc ha«te idée de 
leur (çavoir , ont manqué leur tut , s'ils 
avoient celui de fe faire Urc. D'ailleurs 
de quelle utilité p^ut être un pareil éta- 
lage d'érudition dans des Ouvrages de 
cette e(pece -, ils ne feroat toujours que 
frivoles pour ceux qui font inftruits : 
<eux qui ne le font pas , ne font pas faits 
•pour y rien comprendre. 

Celui qui a entrepris de nous donner 
J'îdéé ijun Roi fÀrfak ( c) ne l'aVoit pas, 

li tneirappcllc Egifte \ ïgifte eft de fon âgc^ 
Peut-être comme lui de rivagç en rirage. 
Inconnu , fugitif , & par toui rebuté , 
W fouf&e le mépris qui fuit la pauvreté^ 
L'opprobre avillit Tamcôc flétrit ie courage, &c. 

Ceux qui élèvent la jeuneffe dcvroient cboi- 
fir dans nos Pièces de Théâtre de pareils mor- 
ceaux pour exercer la mémoire des enfans. Ce 
feroit un des meilleurs moyens de leur former 
tout-â-la-fois & l'efprit & le cœut. 

( 4 ) Séthos. 

(h) Les Voyages de Cirus* 
( r ) L'idée d'un Roi parfait-, par M. Je Chan- 
«icrge. A Paris , 171^. 

& 
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& on ne doit pas en être.furpris 3 puif- 
(jull avoue lui-mèmc que le regard feul 
d'un Prince qui ne pouvoir alors être 
rcma^rquable que par les grâces de la 
jeunelfe , lui a inipirc ce qu'il a écrit 
dans fon Livre. Ce n*cft point dans les 
traits du vifage qu'il faut chercher une 
idée qui ne demande pas moins que l'af- 
femblage de toutes les vertus. Le règne 
glorieux de çc Prince , régne déjà con- 
lacré par l'açfiour de fcs Peuples , en laif- 
fera une plus complet te que celle que 
rant d'Auteurs ont tâché, de nous tracer. 
Nous aurions tort de paflcr fous filen- 
ce le petit Traité de finjUtution du Prince 
de M. de Péréfixe , Précepteur de Loiiis 
XIV. il eft écrit en Latin -, c'eft un Som- 
maire très-judicieux de la manière d'éle- 
ver & d'inftruirc un Prince né pour gou- 
verner un grand Etatr 

Nous mettrions au rang de ces Ou- 
vrages le Recueil des maximes véritables 
& importantes pour Pinftitntion du Roi. (4), 
qui fut fait dans la minorité de Louis 
XIV. attendu qu'il eft en effet remplidc 
leçons excellentes pour les Rois. Mais 
indépendamment de la haine violente 
que l'Auteur y témoigne pour le Cardi- 
ez) A Paris ^1^55. 

î 
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nalMazarm, on y trouve aufli Beair- 
coiip de principes & fur la Religion ôc 
fur la Politique , dont les confcquences 
pourroient être dangçreufes , & qui fu- 
rent alors cenfurées avec juftice par le 
Magiftrar. (4) 

Une des maximes fiir lefquelles il ap- 
puyé le plus ,parou ne renfermer qu'une 
vérité commune , mais cependant im- 
portante -, pùifqu'on ne s*apperçoit pas 
que dans le monde on en foit perfuadé ,, 
c'eftque la véritable fciencé des hom- 
mes , &c particulièrement des Princes ^. 
c'eft la morale. C'étoit bien auflî lopi- 
nion de Platon qui la toujours eu pour 
feul & unique objet de fa Philofophie,. 
Les Princes ne font pas feulement des 
iommes , mais ils doivent commander à 
des hommes > & comment le peuvent-ik^ 

(#) L*Autear y a ajoûtéune Tradad^ion ew 
Tcrs Francis du Pocme Laciu, du Chancelier de 
THôpical fur le ûcre de François H. & qui con- 
tient une excellente inftrudion de la manière 
dont un Roi doit gouverner Ton Etat. Un celé* 
bre Académicien François a fait par ordre de M.. 
le Duc y alors Premier Miniftrc , des Maximes 
en vers fiir le Gouvernement , que pour l'intérêt 
du Public nous fouhaiterions de voir paroître^ 
Lapofterité perdroit beaucoup £ elle çcoit pri- 
vée dç ce précieux motce^ 



dby Google 



Ixvij 
faire , s*ik ne fe connoifTcnt cax-mcmcs 
& les autres dans leurs défauts & dans 
' leurs paffions , & s'ils ne font inftraits 
de leurs devoirs ? C'eft par conféquenc 
dans cette fciencc (ju*il faut principale-p 
ment former Tcfprit des Princes. Peu 
d'Ouvrages font plus propres pour cet 
effet que la Ciropédie. Ce doit être lo 
Manuel des Princes nés pour régner. Ils 

f)euvent' tirer auflî un grand profit de la 
eàure de Philippe dcComines, le Ptin- ' 
ce de nos Hiftoriens. ( a ) C'eft bien avec 
raifon qu'il a dit que : Bêtes n$ fimples 
gens ne famuferoient pas à lire fes Aiimçi^ 
res , mais éfue Princes & antres gens dô 
Cour j trouveraient de bons averùffemmsi 

C'eft ce que nous croyons pouvoir^ 

( » ) L'Hiftoirc, qns^A c\\ç cft bien cnfcignéç, 
devient «ne Ecplc de Morale pour tous les hom- 
mes ; elle décrie les vices, elle àémaù[]ie Us 
faufies vertus , elle détrompe des erreurs êc des? 
j^jugés populaires , elle dif&pe Is prellige en^» 
çljanteur iç$ (ichçdi$s , ^ 4e toi)^ ce v^n éclai^ 
^ ^éblouir les bommes ,^ démontre par mille 
exemples , plus perfuaiifs que tous les raifôni^e- 
mens , qu'il n'y a de grand & de loiiable que 
l'hpnneur ôc la probité. ( M. Rfillm , de Tutili^é 
demifto^e.) 

(i^) Livre III. Chap.». 
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atfbrer avec confiance des Lettres de Mt 
de Fontcnay , & c'cft pourquoi nous n'a^ 
vons pas craint de les faire imprimer 
après les.differens ccrks dont nous ve- 
nons de parler. On ne peur trop multi-; 
{»lier les Ouvrages qui tendent à rendre 
es hommes meilleurs , rie fut-ce que pouc 
oppofer une digue au torrent décrite 
eernicieux pour les mceurs dont le pu* 
©lie eft infedé. 

Jamais on ne vit par<Mtre tant d'Ou- 
vrages fri voler & indccens que dans ce 
ficelé (a).. Dcfpreaux s'cft plaint que de 
ion tems là lèÀure des Romans gâtoit 
la jeunefle; qu'cut-ildit de ceux d'au- 
jourd'hui , où le libertinage le plus fcan- 
daleux eft peint des couleurs les plus at- 
trayantes l(h) A mefine-que k Thjéatre 
eft devenu plus châtié , la licence qui; 
en a été profcrite ,. s'eft emparée de ce 
nouveau genre d'écrits (c). Un bel eC 
prit de nos jours a dit que i tHifioire. 
étoit le Rûffum dt t Antiquité y& ^ nop 
Romans éteient thiftoire de ceJiécU. Si<:el» 

fd) Uéte nugg reria dedueunt in maU. Horat. 
( ^ ) Invitus téttMntfUMm vulnerM attingù ; fei" 
' frfi' tai^a irM^Aque fimari non fv^nnt. Tit. Li?. 
(c) CettMtur mgenti quodum nefêitit certsmir^ 
9â^ Senec. de Ira. Lik II;. • 
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tft aîïiff, à quel degré de cJépravaciott 
ac fomnjes - nous pas parvenus \ (a) li 
cft vrai que le goût qucl^n a pour ces 
fortes de.Livres ,.ne juftifie que trop (on 
idée *y mais il eft bien: étonnant que ceux 
qui fe reconnoifïint dans-ecsportraits > 
Rc s'apperç oivent pas de leur difFortnitét 
Nous ne craignons pas de blâmçr ou^ 
vertement ce que ceux d'entre ces Ecri^ 
▼ains qui ont quelque honnêteté , font . 
fercés de condamner eux- mêmes , & ce 
que ccuxquiont lie plus d'cfprit rie^ien- 
droient pas à- bout de juftiâer-. On fé 
Kompe Wfquc l'on croit les Livres in* 
difKrens -, ils^ influent beaucoup fur les. 

{s}, Maxime» vWtutesjtuere omne$ neeejfe eJL 
voluptate dominante, Cicec de fin. Il efl fi3r que 
la Nation eftentie cernent changée , pour ne pas 
dire corrompue ; depuis que le gqât der c\ioCcs 
frivoles s'en ed emparé. MMârumrtfuminduP' 
UtA invéïfit animes* Cantandi , faltandique nùnê 
ohfcena ftudta^ effeminatos tenent, Paris efV aujour- 
d'hui ce qu'ctoii Rome du tems d'Ammien Marv 
cellin. TaHct, itmus ftuij^orum feriis cultibm anten- 
célébrât A^,^ nnnç Itêdibriis igpariA torrentes exun* 
dont, vocïdï fane , ferfiabili tinnltu fidiitm^reJUL^ 
tantes. Denique fro philofipho çantor , ^'tnlocMn- 
oratoris dôêlorarttnm Ifidicrarum aceitur , (ji»Bibli(h' 
thicisfepulcrerum titu clanfis ^fabricanturhydrath' 
tiea , e^ Ijra , tihiàjue , ^ kifirionici gefim in£* 
imminss. Ammian. MarcelL . , 
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Ut 
IBdwrs, ( ^ ) Ccft py c€«e voyci qttc W 
vices de la Capitale fc répandent fur tou- 
te la furface au Royaume* Nos Romans 
inodernes , qui ne fqnt autre chofe que 
Vapologic de nos vices > font les Catér 
çbifmes de la jeUpQ0ç, Il €& 4u bel air 
de les avoir lus , 3ç d'en fçavoir raifon- 
lier. Peut-on s'étonner après cela de la 
voir donner avec t^nt de fureur dans le 
libertinage le pliis diflfolu. - 

Telslont les Ouvrages qui feuU au- 
jourd'hui ont le privilège de pa0e^ pour 
ingénieux^ on s'y trompe , il$ ne Cqm 
qu'indécens. Les hçmmes Us plus igmr^m 
fant les plus hakilfs écrire d§s ^hfcénîtes , 
& perfinne n'en écrit que faute d'efprit & 
Jtinvemion. Ccft la penfée d'un Philo- 
fbphe Anglois , ( ^ ) qui a toujours eu 
pour objet la réforme des mopurs de fa 
Nation & le bien de l'humanité en gé« 
néral. Si tous les gens raifonnables regar- 
dent comme l'ami & le bienfaiteur de 
(on païs celi4 qui fait qu ufage (i hon- 

(4) W M tHifimem tnothbumm quh t»^ 
Jlfiet tiit ? Qiiflmdw non fiUjibtris ? • . . ^on ont' 
njina ftr hanc ^K^fitudaum v$xiéi ifi^ ammodités 
âifimtiir ^fei ptr hu vtrt4 turfitudo ifi^ (onf-^ 
iytntmi fgrfeiratw. 0, Aar. AugUK. Çoi^ejf. Li|>«L 

(*) M. Adaifoiu- . 
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nlte de Ces talcns , peut-on s^empccftcr-^ 
de donner les noms contraires à celtti 
qui ne les employé qa à corrompre les 
moeurs? 

Les femmes même qui auroicnt tant 
de raifons de fe plaindre de ces Livres , 
qui font des portraits (î odieux de leurs 
mœurs , ne rougiflent pas d'en prendre 
le parti. Depuis qu'à la hùntc du Sexe 
Se de notre Nation , on croit loiicr une 
femme en difant que c'eft un honnen 
homme {^) , il y en a plus qui fe con- 
tentent d afpircr à cet éloge , qu'il n y 
en a qui le méritent (h) y&c toutes ne 
prennent pas garde qu'on ne le leur don- 
neroit pas , h on pouvoit les loiier fur 
leur vertu, fc) Que la célèbre Ninon 
Lenclos, on dit célèbre, parce qu'on peur 
jfôtre par toute forte de voye , que la 
célèbre Ninon Lenclos donc fe foitcon- 
rentèç d'un pareil éloge , à la bonne- 
heure , elle n'avoit pas vécu de façon à 

( 4 ) .î II ne hnx loiicr ni k» hommes pour être 
» fcjnblahles aux femmes y ni les femmes poiir 
d^reflèmbler aux hommes, ce Plutarqiêe. Dits 
Notables des Lacédémoniens. 

( ^ ) N^MÎM bêutfi^ prâtimimutrvittis. Tacit. 
. (c) Définit effe remetUâ Uetis , ttU qtié fiéeraHt ' 
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{^étendre à un autre. Mais tomtùent tadt^ 
àc femn^s peuvent - elles être flaft^e^ 
d'une loiiangc que la vertu de celle <|Ui 
h. reçoit lui attire fouvent moins que 
le vice de <:ekl qui la lui donne l Ilcft, 
il faut ravoiiet , aflcr; étonnant qu au- 
jourd'hui qi|e toutes^ les idées^ d'honnê- 
teté font entièrement renverfécs , on ne 
fe foit pas encore avifè décrire lés Mé^-, 
«aoiresde cette Ninon tant vantée,/ <sj) 
pour la propofèr comme un modèle à no- 
tre fiécle^ Ce- fèroit une matière pro- 
pre à exercer la plume d'un jeune Ikmh- 
me qui voudroit fe faire une réputation- 
de belefprit. 

Enfin les Contes des Fées, autrefois 
uniquement deftinés à l'inftrudion des« 
enfans , Se à leur inculquer les premiers 
principes de la Morale ^ font devenus des^ 
fôurces empoifonnées de dépravation». 
Voilà à peu près ce qui forme l'éduca- 
tion de notre jeuneflk Ceux qui vcu-- 
lent s'inftruire davantage , bornent leur 
iedure à toutes tes miferablcs Brochu- 
res qu'enfante la- malignité , fie qui leur" 
gâtent rcfprit. Comme les premiers leur: 

(i») ^/Uim canmundti êtUm a$que etUm 4/^ 
ftci ne mox. Incutiênt Mfnd tibi feccatnfudottm^ 
Hof at» 

corrompent 
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^corrompent le cœur. C'cft dans ces Ecrits 
£iperficiels , fruits hâtifs d'une plume 
mercenaire & famélique (4) lamufcment 
des gens oiâfs & la pâture des ignorans » 

2UC nos jeunes gens puifent cet efprit de 
itire , qui leur cft fi familier , & qu'en 
-effet ils deviennent mccbans , fans deve- 
nir plus habiles, (h) Ces prétendus prc- 
{èrvatifs contre le mauvais goût du fié- 
cle , la principale Ecole dç toute notre 
jeuneffe de Robbe , font des Critiques 
auifi ameres qu'injuftes , & dont une 
ironie , communément plus infultante 
qu ingénieufe , fait le principal mérite, (c) 
Souvent même ce font des Libelles, qui 
n'ont de remarquable que l'impudence 

( * ) Fefum ftM rtfif0s , its rommendarê dicscn 
eênveniet fatyros, Horac. 

(h) » n ne faut point , dit la Bruiert , mettre 
* un ridicule od il n'y en a poini.c'eft fe gâter le 
» godt , c'eft corrompre Ion jugement & celui 
•> des autres ; mnis le ridicule qui eft quelque 
n part , il faut l'y voir , l'en tirer avec grâce , 
» & d*unc manière qui plaife & qui inflruifc. « 
faute d'honnêteté , nos Critiques modernes 
font continuellement ce que ce judicieux Ecri- 
vain condamne ; parce que faute d'efprit , ils ne 
peuvent Élire ce qu'il prefcrit. 

( c ) Nên téili êux'tli» nu deftnfirihui tjiis tem'i 
fuiegit. Viig- 

g 
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Tue les honr^ces gens fe fcandalifcnt de 

les Livres deCicéron , de Seneqac, de 
Plutarque. en un mot tous ceux qui 

Séries Lrms , font regarde^ comme 
^cSvrages de Pédanterie. On ne fau 

pli de casV^« «^^.'^'" T"'""" * 
Sui ne bleflint pas moins le fens com- 
mun que l'honnlceté . & où l'on trouve 
r« 2-efprit. (-*>aujourd'hui que lo„ 
a de fifauffes notions de toutes chofes. 
Rtai *ftià nos locnm umt error , »tt pu^ 
yiicusfaBmefi.i^) 

(a^ Ceux qui ne fiiivent pas les maximes de 

Ouvrages dont nous croyons ^ 
Veut eue très-utile aux )euncs gens. 
^ (b) Sencc. Epift- 12.3- 
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w Pcnfcr peu , parler de tout , ne doH- 
w ter de rien , n'habiter que les dehors 
» de fon ame , & ne cultiver que la fu- 
•» perfkic de fon efprit ; s'exprimer heu- 
«> reufement , avoir un tour d'imagina- 
» tion agréable , une converïàtion léger* 
» & délicate ,^ & (Ravoir plaire fans fc 
«faire eftimer^, être ne avec le talent 
»> é<iuivQquc d'une conception prompte, 
» & fe croire par là au-deflus de la réflé- 
♦> xion ; Toier <l'objets en objets fans en 
» approfondir aucun ; cueillir rapide- 
« ment toutes les fleurs , & ne donner 
» jamais aux fruits le tems de parvenir â 
» maturité ; c'eft une foible peinture de 
•» ce qu'il a plu à notre fiéde d'honorer du 
» nom d'e(prir* « ( ^ ) 

Dans le tems que nous nous propofions 
de donner ces Lettres au Public,il nous en 
eft tombé entre les mains une de Milton, 
<juin'a pas encore paru dans notre Lan- 
gue 5 & qui contient un plan de Réfor-» 
ïnation de la manière d'élever la Jcuneflc 
en Angleterre. Nous efpérons que le 
Ledlcur nous f^aura gré de ce nouveau 

(a) Extrait d'uu Difcours frononce a Votê-^ 
xitrtuYê du Parlement de Paris par M. Daguejjeau , 
slon At^ocAl Général , anjourd'hui Chancelier de 
France. . , 

SU 
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préfent que nous lui faifons. Le fruit de 
plufîeurs années d'étude & de réflexions 
de TAuteur du Paradis perdu , ne peut 
pas être un Ouvrage indifférent pour le 
Public. Si cette Lettre ne regarde pas im- 
médiatement l'éducation des Princes , on 
ne peut pas dire qu'elle y foit totalement 
étrangère. En général elle in'tereflè le 
bien de l'humanité >.& tout ce qui peut 
y contribuer , en quelque f^on que ce 
foit , cft toujours précieux. Nous nous 
croyons plus polis que nos voifins *, mais 
nous fommes forcés d'avoiicr qu'ils font 
plus fages que nous. Rien ne fait tant 
d'honneur à rAngletjerre quç de voir que 
le plus grand Poëte & Tun des plus cé- 
lèbres Pnilofophcs ^ quelle ait eus, onç 
aflez fenti de quelle importance étoit 
l'éducation des Enfans , pour s'en occur- 
per féricufemcnt. Platon leur en avoit 
donné l'exemple , & ib ne l'ont fuivi 
que parce qu'ils étoient comme lui de cet 
ordre fupérieur des hommes qui voyent 
comme grand ce qui fcmble petit au]ç 
yeux du vulgaire , & grouvent en effe^ 

f>etit ce qui lui femble grand. C'eft dan$ 
es Ecrits de celui qiié l'on doit regar- 
der comme le Pete de la Philofophiç 

* LOCKC. 



dby Google 



IxxvïJ 
Siôrale(4) , (Jue lé Pocte Atîgloîs a ptiifc 
une partie de fes Principes jr^ & celui-ci 
- fur-tout , qui eft la bafe de tous les au- 
tres : que le but dt tinfiruEiion des jeunes 
gens y Auffi bien que du Gouvernement des 
Peuples efi de les rendre meilleurs^. La 
multiplication des vertus naît de la bon- 
ne inftitution & de la bonne difciplinc 
des Sociéfési- » Quand il feroit vrai, 
»<:e que plufieurs difent , que 1 cduca- 
» tion ne donne point à Thoninxe ua 
j* autre cœur ni une autre complcxion , 
M qu elle ne, change rien dans Ton fonds y 
» & ne touche qu'aux fuperâcies , je ne 
^laiflcrois pas de dire qu'elle ne lui eft pas 
» inutile. c« {b} Ceftja Bruiere qui s'ex- 
prime ain(i\, & conftamtnent il n'en dit 
f>as adèz. Un feul exemple en fournira 
a preuve. >> Agcfilas , dit Plntarque , 
»> (c) eut cela de propre plus que les au» 
w très de cette qualité , qu'il vint au dç- 
>» jgrc de commander , ayant appris dès 
9$ Penfance à obéir , ce qui fut caufe qu'il 
» fçut beaucoup mieux que nul autre Roi 
» s'accommoder & fc comporter avec fes 



(4) Platon, 

(i) Cataôcrcs de Théophrafte. 

{'/), Vie d'Agefilas yXradtt^. à'Amjou 
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^ Sujets y ayant ajouté à la grandeur 
» Royale & aux façons de Prince qu'il 
>• avoit dénature, la courtoifie & lapri- 
w vautc qu'il avoit de nourriture. « (a) Le 
Philofophc Xcnophon qu'il avoit auprès 
de lui y quHl aimoit & duquel il faifoit 
grand Compte ylut fer fuada d^em/ojer quérir 
fis *tnfkm p9ur les faire nourrir tn Lacede- 
mone , là ou ils affrendroiem la plus belle- 
jcience. qtêe les hommes Jçauroiem appren^ 
dre , c^efi a Jf avoir obéir & commander. » 

( * ) C*cft parce que Henri IV. avoit eu une 
éducation â peu près (èmblable , qu'il eft devenu: 
un des plus gr.inds Rois de la Monarchie Fran- 
çoife , & qu'il a fçu conquérir par fa valeur un- 
Royaume qui lui étoit du par la naiffance , & 
qu'il niëriroit par fes vertus. Puiffe le jeune He* 
los d'Ecoffe , qui fuit fi slaricufirmcnt fes traces^ 
triompher aufu heureufement de fès ennemis l 
Comment ne s'intérefTeroit-on pas au fort d'un 
Prince , qui pour monter fur un Trône qui lui? 
appartient , fait aujourd'hui ce qu'ont fait ies. 
plus gtands H^ros ide l'antiquité* Ilpeutbiea 
4ire avec TEgifle de M. de Voltaire : 

at Hercule, ainfi que mol y commença fa carrière;. 
» Il fentit l'infortune en ouvrant la paupière j 
w Et les Dieux l'ont canduit i l'immortalité ^ 
•9 Pour avoir , comme mol , vaincu Tadverfixé^ 

Mcrope y Aftc ITi 



dby Google 



Ixxîx 
Et ce que nous lifons dans THiftoirc cîes 
Siècles & ce que nous voyons tous les 
jours fous nos yeux , tout nous prouve 
également non-feulement les avantages , 
mais la ncceflité abfoluc d'une bonne 
éducation. ' 

Dans les RéHéxions de Milton il y a 
beaucoup de chofes qui ne font propiies» 
qu a fon païs ; il y en a auffi qui fe fcn* 
rent de la haine qu'il avoit pour le Gou* 
vernement Monarchique. Il n'cft pas 
étonnant qti'il . ait adopté les principes 
de Crpm Vcl , dont il étoit Secrétaire ^ & 
qu'ayant la tcte chaude , il fe foit laiffé 
emporter à cet enthoufiafmc Républi* 
cain , qui lui a fait compofer l'Ouvra^ 
le plus violent qui ait jamais été fait 
contre la Royauté, (a) Mus dans cette 
Lettre même il eft aifé de s'appérccvoit 
que c'a été un des plus fçavans hommes 
quiayent vécu. C'eft par cette vafte éru- 
dition , jointe à un heureux génie , qu'il 
eft devenu le plus grand de tous les Poçt 
tes modernes. Auffi fon Paradis Perdu 
n'cft -il pas POuvrage de fa' j^uncllc î 
Peut-être alors en avoit-il conçu l'idée i 
mais avant que de l'exécuter , il avoit 

{a) Defenjio ftQ TofuU AnglicoMo , <^a, x 
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vêca avec les hommes , il avoît connï» 
Fufagc & la puiflancc des padions,!! avoi^ 
Fefprit orne de la connoiffancc de toutes 
les Sciences & de tous les Arcs, (a) 

Sans examiner fi la manière d'cUver la 
jeunefle que Milton propofe cft ailce a 
réduire en pratique y il eft fût que Con 
pign cft rempli de vues très-fines ôc très^ 
fages , & qu'il paroît contenir tout ce 
qui eft néceflaire pour former un Ci- 
toyen utile à fa. Patrie Se agréable à U 
ibciété. (h). Ce qui fuppoic des fenci- 
mens vertueux da^is Tame , des lumiç-r 
res dans l'efprit & des grâces dans la^ peif- 
ionne. Les études du Grec, de rHcbrca 
& des Diàlcdes Syriaques Sc Chaldcens 
ne peuvent convenir qu'à peu de perfon- 
nés , & fotit abfolument ii^utiles aux 
Prince$ ; mais/rien ne convient mieux à 

(m) Ce que Ctccron demancTe dans utrOra*- 
tcur , n*cft pas moins néceflaire pour former 
«n grand Poète, Miâ qmdem fentintid , nem^ 
ttjfe potifh 9mm léêuiecumuUtm Oratar , nifi eri$ 
omnium ttrum fnagnartmtquâ artium fci$miam 
fênfectitus.. Il en donne la raifbn ailleurs: Omnes 
Artes quA Mdhumanitatem pertinent , héUitfU qmd- 
dâm commune vinculum , cf f ^^ copiâtîone qua^ 
dsm intiffe càntimntur, Cicer. pro Archià Poëtâ* 

( h ) Quid décent qnidnon ; qno virtm quàfertU; 
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leur ëdaéatîon que 1 ordre des contioîfî^ 
lances qu'il propofc ; il cft proportionné 
au progrès des forces de refprit , & par 
confcquent les augmente par la manière 
fage de les employer. Elles font de la 
même nature que celles du corps. D'un 
côté elles fe perdent dans l'inadion , de 
l'autre un trop grand effort les cpuife. 

Nous croyons aufli devoir laifler au 
Ledfceur judicieux à pefer les raifons 
qui ont porté Milton a ne commencer 
ion plan d'éducation qu'à feize ans , con- 
tre ravis de tant d'Auteurs qui repro» 
chent comme une perte irréparable celle 
des premières années, (a) Et il faut 
avouer que ce (croit lui faire une in* 
juftice que l'accufer d'abandonner entiè- 
rement un tems fi précieux. Seulement 
il juge que c'eft à feize ans qu'il eft plus 
convenable de commencer Téducatioo^ 
commune dont il donne le projet. 

Il eft certain que les plaintes qu'it 

(a) Voyez le Livre que nons avons cité , oJ. 
R\utcuriir propofc fur-tout défaire (èntir 4$ 
quelle conféquence. fmt Us fept premières années 
de la vie. 

Les Grecs pour dire qu'un homme excelloit: 
dans un art , difoient qu'il le (Çavoit en homme; 
ji^ii l'a.voit ^Bpns dès fon enfance ytroiihfiuJiç^ 
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fait de la manière ordinaire d'élever h 
jeuneflc , ne font que trop bien fondccSr 
(4). Lé même abus régne parmi nous^ 
ou plutôt il eft général. L'exemple & la 
mode gouverne les hommes , rarement 
la raifon. On paflc 9 ou 10 ans dansua 
Collège à n'apprendre qu'imparfaitement 
quatre mots la; ins , que Ion oublie fitôc 
qu'on en eft forti , & cela parce qu on y 
cft condamné par un perc , qui n'a pas^ 
lui-même été mieux élevé. C'eft de tout 
tems qu'on s'eft arrêté à l'étude des 
mots t & qu'on a négligé celle des cho- 
fes. (h) Vainement dans les fiécles éclaL- 

C ^ ) *' La nature elle - même , toute groflîcre 
•• qu'elle eft dans fa première fimplicité , cft uw 
•> meilleur guide en toute ckofe , que cette Lo- 
»• gique de Collège & ce fçayoir péoantefque . . • 
»> Les amples amufcmens des gens du monde 
«forment mieux la jeunefle que les profonde» 
» recherches des Pédans. Le commerce des pre- 
» miers eft Punique antidote que nous ayons 
» contre le génie particulier â ceux-ci , qui n'eft^ 
»• propre qu'a rendre li Science même & le Sça- 
•» vant également haïffables. 

Le Comte de Shaftefbury. Avis a un Auteur^ 
{b) Quos vide/nus omni cura mvrHm fefi ha^ 
Ifitâ^ ijUA vera PhM»Jbpha eft , in ntfcio quibus of^ 
lumentatimcHlis , in nugisfofhifticss y in fumlibut 
^gutiùlis quod fuJirjam itati Eufhrates fhemiftiia 
conquerebatur fitmmam fafientiam fonere ! 
a^i. Cafaub^-in Prefationc Conuncntarii ad PcrC 
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lés des cfprits fagcs fe font élcYcs con- 
tre une méthode lî défcftucufe (a)y ôC 
qu'on dcvroit renvoyer à ces tcms bar- 
bares où l'ignorance Monachale tcnoit 
lieu defcicnce. (t) Les efforts que l'on 
a faits pour introduire- des méthodes 
raifonnables , ont été inutiles. Ceux qui 
font chargés d'élever la jcunefle , fe font 
conftamment refufés à toutes^ celles qui 
fbrtent d'un ufagc purement méchani- 
que. L'excellente Méthode denfeigner Ç^r 
^étudier les BelUs-Lettres de M. RoUin 
a plu3 réuflî auprès des gens du monde ,. 
qu'auprès des gens de Collège. Ceux-ci 
la lifent fans fruit , puifque loit parefle ,. 
foit incapacité , ils ne la mettent pas cn^ 
pratique. Pour fuppléer à ce deffaut ,, 
nous confeillons fort aux jeunes gens^ 
qui veulent s'avancer' dans les fciences: 
& dans la vertu , de prendre M. Rollin 

(a) Cûgitavit ^ Hluetin mmikui <$• infiitutir- 
Uicademiarum ^ fimilium CA»v§ntuum qus, dJt 
doBorum hommumfedes ^ operdK tmétuas deftindt* 
funt y omnia progreJJuifiie/Utarum in h! ter tus ad^ 
verfM inveniri, ^r. 

Fran. Bacconi fcripu in naturali & uoiverlàli 
Philorophia. Cogita & vifa. 

(6) Montagne remarque judicicufcment que- 
Im meUleure p4rtie des Sciences qui fint en ufa^e^ 
Jànt hoH du not»$ ufifgem 
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fout guidr. Ils profiteront beaucoup st 
recommencer pour ainfi dire un nou-' 
veau COUTS d*etude avec lui. Le confeit- 
que nous leur donnons eft fondé fur 
l'expérience , & c eft en ce fens que Ton 
doit entendre ce que M. l'Abbé d'Olivet- 
a dit de lui , que verfmm n'a écrit pour 
U jeunejfe ni avec de meilUtiref interitionit ,• 
ni avec plus^ defuccès^ 

Quant à nos Ecoles pfibliqucs , elIeS' 
(ont encore les mêmes , 8c c'eft avec 
raifon qu'un Sçavant (a) que nous ve- 
nons de perdre s'étonne que les Collèges- 
qui ne daivent fe prdpofer que l'utilité pt^ 
bllque , ne changent pas leur ancienne mA"' 
niere ^t^ij^flfi contraire, k l'exemple de* 
tant d'autres Auteurs célèbres dont nous- 
avons parlé , il a écrit lui-même auflî fur 
l'éducation des enfans. Point important, ^ 
ce font fes propres expreflîons> & donh 
dépendent plus que de tout autre ^ la gloire 
& le bonheur d'une Nation ; (b) point re- 
battu , mais qu'avec raifon il fbutient ne* 
pouvoir rêtre trop ,. puifqu'il eft tou- 
jours négligé. 

(4) M. VAhhi Ciiojh. 

(h) Oeuvres divcrfcs de M. l*Abbé GéJoyn ;. 
de l' Académie Françoife , De l*éducatiên des En^ 
firni. A Paris chci de Bure ,1745.- 



dby Google 



Ixxxv 
T-a manière particulière d'inftruire les 
jeunes gens , qu'il propofe , pour nous 
icrvir encore de fon langage , eft très* 
"propre a leur embellir rimagination , k 
ieur élever te/prit & à leur donner une 
xeruine finejfe de goût oui de toutes Us qua-- 
iitis de te/prit eji peut-être la plus rare (a). 
Le grand défaut de l'éducation des jeu^- 
ncs gens en France eft .qu'on donne une 
grande attention à leiir former le xorps, 
£c qu'on ne prend pas le moindre foin 
de cultiver leur efprit. Dn fatigue leur 
mémoire fans éclairer leur entendement» 
Dans cette efpece de Diflcrtation que M. 
f Abbé Gedoyn a faite pour TAcadéraic 
des Infcriptions dont il étoit Membre , 
H examine de npuveaii cette qucftioi^i 
lantdçfois difcutée,& que Quintilien 
a traitée avec plus d'étendue & d'élo* 
quence que perfonne : fçavoir fi l'cdu-^ 
cation publique doit être préférée à l'inf- 
trudion domeftique & partitulicre. M, 
RoUin qui en a fait un des articles, de 
fon Traité des Etudes (A ) , a adopté le 
fentimcnt de ce grand Maitrc de TElo-- 

{a) Ingenuas diiiciffe fidHiter Mttes. EmoU$$ 
piores , nec fimt ejfefiros, Ovid. 

(>) Tome IV. Uyrc VI. Article *. 
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q lien ce, & s'cft connue lui déclaré en fa- 
veur de réducaticm publique. L'un Se 
Tautre l'ont crue plus favorable â l'a- 
vancement dans les Sciences , & quant 
aux mœurs > le point en effet le plus e(^ 
fentiel y (a) Se qui feul paroît les avoir 
fait balancer -, il n'eft malheureufement 
que trop vrai que les Enfans à cet égard 
ne font guère plus en fureté au fein de 
leur famille , que dans les Collèges pu- 
blics. Quoi de plus dangereux pour eux 
que le mauvais exemple de leurs parens l 
(h) L'autorité de ces deux grands Maîtres 
ri'a pas empêché M. l'Abbe Gedoyn d'ê- 
tre d'un avis contraire au leur, (c) Il ap- 

( 4 } Fottêr mihs ratiê vhendi honefte qnam vel 
êftime dicenâi vUerefur, Quinâ. Lib. I. 

(^ ) Felocius ^ cit'ms nos corrumfunt vitiorum 
exempts domefticA , msgnis cum fubtnnt sntmoi 
éuUiorikus. Juven. Sat. XIV. 

(c)M. LocKCs'cft au fli déclaré pour l'édu- 
cation particulière , & cela uniquement parce 
que la venu êfl beaucoup plus difficile à acquérir 
que. la connoiffance du monde , & que le vice eft 
plus a craindre que l'ignorance. Quoiqu'on di(è 
en faveur des Ecoles publiques , u les regarde 
comme dangereufes pour les moeurs. // fimt ^ 
dit-il , <{u*un homme fajfe une eftime ^rodigienfe 
des mots y lorfque préférant Us Unj^ues des Grées 
^ des Romains a ce qui les m rendus fi recomman 
dsbles , H ftc crainf pas de hsMrder V'mnocenet ^ U 
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pelle dé leur jugement à un Maître en- 
core plus grand qu'eux , c eft lexpcrien- 
ce qui nous fait voir que de cinquante 
enfans , il n'y en a pas dix qui prennent 
du goût pour le Latins comme néan- 
moins on ne leur enfeignc pas autre cho- 
fe , il s'enfuit qu'il y en a quarante qui , 
après avoir paflc huit & dix ans au CoU 
lege , en fortent faps y avoir rien appris , 
& que pat une feite toute naturelle , ils 
demeurent ignorans toute leur vie. 

Il remarque que ces Ecoles publiques, 
fi vantées par Quintilien , n'avoient preC- 
que rien de commun avec les nôtres : 
réduçation y étoit totalement différente 
de ce qu'elle eft dans nos Collèges, (a) 
Chez les Romains on enfeignoit le Grec, 

vertu de fin fils pour un peu de Grec (^ de Latin. 
C'cft auffi le fentimcnt de M. Addifon , qui die 
que l'éducation particulière eft U méthode la plut 
naturelle (^ la plus fére pour former un homme a 
la vertu , ^ que l'éducation publique eft plus propn 
M le former aux affaires . 



(a) La Fontaine n'en a donné une idée ^ue 
Jtrop jufte lorfqu'il a die ; 

Un Ecolier qui fencoit Ton Collège , 
DpuWeraent foi & doublement rripoa , 
Par Ton jeune ige & par le privilège 
Qu'ont les Pédant de gâter la raifon. &€• '■ 
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comme on cnfeignc le Latin parhiî nous; 
mais ils étoient trop Ciges pour ne pas 
donner la préférence & leurs premiers 
foins à la Langue maternelle. On en ap-' 
prenoit les principes aux enfaos dans les 
Ecoles , on vouloit qu'ils la (çuflènt i 
fond , & qu'ils la parlaflent bien j & c'eft 
pour cela que devenus grands, ils avoient 
tant.dc facilité à l'écrire. 

D'ailleurs , pour qui Quintilien a-t-il 
^crit ? Pour les Romains. Et quel étoit 
fon but 3 de former un Orateur parfait , 
c'eft-à- dire un homme d'Etat. L'éloquen- 
ce alors mcnoit a tout. Eft-ce lace qu'on 
fe propofe dans nos Collèges , & peut- 
on fe le propofer fous une forme de gou- 
vernement tel que le notre ? 

Quant à M. RoUin , nous ajouterons , 
qu'il étoit juge &c partie dans la caufc 
qu'il a décidée : il étoit trop attaché â 
l'Univerfîté , pour pouvoir prononcer 
autrement. Outre que modefte comme 
il l'étoif , & accoutume à bien penfer des 
iutres , il a pu fe tromper , en fuppofant 
1 ceux qui font faits pour enfcigncr, cette , 
habileté 8c cet attachement à les devoirs 
<|ui le diftinguoient fi fort des autres Prp- 
fçflcurs. 

Au furplus M. TAbbé Gcdoyn donne 

aux 
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aux Pcfcs un confcil dont il feroît a foo- 
haitcr que tous ceux qui ont des enfans 
au Collège vouluflcnt profiter. Il veut 
qu'après qu'un Précepteur aura conduit 
un enfant jufquà la fin de fcs études , 
on le laifTe encore quelques années au- 
près de lui dans le monde , non plus 
avec le titre de Précepteur , qui feroic 
odieux à un grand garçon , mais avec 
le titre de Gouverneur , qu'il fuppor- 
teroit plus volontiers , fur-tout dans uft 
homme â qui il feroit tout accoutumé , 
& qui auroit pris empire fur fon efprir^ 
Il Tentretiendroit dans fes études , il le " 
préferveroit des mauvaifcs compagnies f 
il l'accompagneroit à l'Académie , aux 
Speébcles , aux promenades , même dans 
fes premières campagnes ou dans fes 
voyages > (.4) car l'éducation dont il 

{/•) >3 A cette caufe \^fouf î*inftru5i$on de U 
vtjéuneffe ] le Commerce des hommes eft mer- 
«»^ veillea&nrenc prop^ , & la^ vifite des païir 
»> étrangers, non pour rapporter feulement â la 
>» mode de notre nobleflê Françoife, combien 
» de pas i^Santa B^tunda, ou la lichcile des Ca^ 
» leçons de la Sigmra Livia , ou comme d'au- 
»^tres , combien le viTage de Néron de quelque 
dï'yieille ruine de là ^ eft plus long ou-plus large. 
^qnc ceîui de quelque pareille Médaille ; mais 
9»^{).oat en rapporter jpriocipalement les bumi^urf 

h- 
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que Milton prbpofc , demandé qu'une 
jeune homme employé quelques années. 
à voyager dans les pais étrangers , (î lon^ 
veut qu'il fe façonne , & qu'il acquière* 
au moins une partie de cette expérience 
qu'Homère a tant vantée dans un de feSr 
Héros , ' 
Sltumorethommum mtdtorumvîiît &Jirbesi 

C cft pourquoi , félon lui , il (croit ai 
fouhaitcr que ceux qui fe dcftinent à. 
élever de jeunes gens , priflènt non Tha- 
Bit Ecclefiaftique ^mais Thabit commun,, 
dans la vue- de remplir auprès d'eux la^ 
ibnâion de Gouverneur , après s'être ac- 
quîtes de celle de Précepteur». 

Pfeut^ctre trouvera-t-on que nous nous; 
femmes trop étendus fur les difFerens^: 
Ouvrages dont nous avons parlé dans cet- 
te Prérace.- Comme nous ne nous y fem- 
mes^ propofés d'autre but que de con- 
courir iu L'utilité publique , nous avons^ 

*» de ces Nâtfottç 9t leurs â^ns , 9t pour frotter 
» &*Jiniet notre ceivcllc contre celle d'âutrai,&c; 
Eflkis ie Montagne ^ Livre I. Chap.zy. de- 
iTInftitvtion des Enfans. Ce Chapitre eft celui 
de tous qui mérite la préférence , (bit par l\ ma* 
tiere qui en eft le iuiçt ,,loit par la^ manière 
4&ût elle eft traitée^ 
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cru pouvoir compter fur l'indulgence 
des Lcdeurs inftruits , & nous nous fom- 
mes flacés que ceux qui ne le Tont pas » 
nous en fçauroient quelque gré. Les ef* 
fets d'une mauvaife éducation font (i 
pçrnicieux , & pour Tefprit & pour k 
cœur , fi funeftes aux particuliers ôc à 
la fociété même en gênerai , qu'on n'en^* 
tend autre chofe dans le monde que les 
plaintes continuelles qui s'y fbnt à ce 
fujct. Nous avons cru devoir faire con^ 
noitre aux perfonnes raifonnablcs., aux 
Citoyens vertueux , qui font touchés de 
ces, abus , les Auteurs qui ont enfeignc 
les moyens les plus cflicaces pour y re- 
médier, (a) $i> en japportant ce que 

(a) M. Addifon eft de ce nombre. Plu&urs ■ 
feuilles ^e Ton Sfectatiur font d'excellente^ 
leçpns pour la jeuiiefle > fur^tout la ii f^, od i! 
feit fentir les avantages de Téducttion pat une 
comparaifon aflez naturelle. 
^ » Je confidere , d;t-il , l'ame d'un bommc 
^ oui n*a point d'éducation comme te marbré 
•0 dans la ^carrière , oà l'on n'appcrçoit au- 
M cune de ces beautés inhérentes , julqu'a ce que 
» le fçavoir de POuvtieren feSSb fortir les cou- 
» leurs , en polifTe la furface 3c en découTrc 
j» toutes les v^nts & toutes les ucKes qiti en 
M font le mérite. De même i'édUcation , lor£- 
»> qu'elle. travaille^ fur un eiprk nobk , expofe 
» i la vue^ chaque ircitu ; chaque^ p^ftOioa <m^ 

tij 
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^uclqu,s-uns <l*eux ont écrit , nous'âvonr 
pris la liberté d'y joindre nos propres ré- 
flexions , ça été toujours dans l'unique 
▼ûc de rendre Uurs leçons plus inftruc-i 
tives pour la jeuneflfc* (h) Notre def^ 
fcindn rtxoins eft loïkble, fi l-cxccutiôn 
n'y répond pas.. C'eft vainement que les 
gens frivoles de ce fîécle croyent jetter 
au ridicule fur des dtfcourt» de morale i^ 
il retombe touc entier fur eux - mêines., 
Gesvdifcours (ont les meilleurs moyens ^ 
dont nous puiilk)ns*fàire u&ge pour per- 
feftiohncr nos^ elprits , acquérir une 
waie connoirtkncc de nous- même, & 
conféquemment nous préferver dcs^ vi- 
ces v tue Tignorance 6c des préjugés au& 
quels. nous, fommes fujets par notre ça- 
ture^ ( c)'< Et en effet , comme la dît ce 
célébr-e Conful ,. qui au milieu de» affai-^ 
res les plus importantes du Gouverne- 
ment dont il étoît chargé , veilloir de 
& prèj^ à réducation de (on fils & de fo^ 

wchéc, oui fins un pareil fecours , n*àuto»cnt 
90 jamais été Capables, de briller Se de produire 
Maucua e&c. 

Korat. £p. ILXil». II. 

(c) Séfe mm qêfnl m Mis âHMmm.€iéifmjSu 
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ncvm i SkôdmHnus Reipublicd affimr 
majHS j melinfue pojfnmus ^ quamfi doce^- 
mus atque erudlmus jUventutem f Hisprét^ 
firtim morihm atqnt temparthus , quibus ita 
prolapfa eji , ut omnium opihus refrenands^ 
ac coerc4nda Jiu (a). 

{a) Cicer. Di Divin, Lib. IL ■ 
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LETTRES 

5 U R VtDVC A TI O N 

DES PRINCES. 

LETTRE L 

Il îic tient qu'à moi-, 
MONSEIGNEUR , de 
vous rcconnoître pour un 
Héros , toutes les Lettres Ac 
l'Armée vous donnent cette .^lua- 
lité , tout Paris y confent ; Je vous 
aflure ^ Monfcigneur , que j'y 
Gonièns encore plus volontiers 
que perfoone 4 cependant peis 

A 
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mettez-moi de vous dîrç à l*o- 
reille ce que je vous ai dit plu* 
ficurs fois , que les véritables 
Héros fc font à loifir, &c en y 
penfant férieufement j que ceux 
qui fe font à la hâf e , font fouvcnt 
aflfez imparfaits , & qu'ils font 
d^ordinaire plutôt Héros par leur 
naiffance que par leur mérite; 
ce n'eft pas aflcz d'expofer fa vie ^ 
il faut bien d'autres qualités pour 
mériter un nom fi glorieux. La 
<^aleur efl très-jpflimabk quand 
elle eft accompagnée des autres 
qualités qui font un honnête- 
homme > mais quand elle eft feu- 
le , elle n'crapecbe pas qu'on ne 
foit fâcheux 6c incommode > &c 
quelquefois très - méprifable. 
Que vous feriez à plaindre ^ 
Monfeigneur , & que vous mè- 
neriez une vie triile , fi vous 
étiez obligé de la paflTer avec un 
homme très-vaillant qui feroit 
incapable d'amitié &c de recon* 
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îioifTancc > qui n'aimcrok point 
ia vérité^ qui fe prêtcroit à tou- 
tes les «illerics^Ôc à toutes les 
ipédifances qu'on feroit dé ceux 
^jui pafleroicm pour fes meil- 
leurs amis y qui xi'auroit ni fidé- 
lité ni fccrct , qui Icroit attaché 
à fes intérêts ^ &: qui fuivroit 
fans peine les mauvais exempk$ 
& les mauvais çonfcils! Avouez 
qu^itfi pareil Héros au lieu d'être 
un demi - Dieti , ièroit bien peu 
4c chofe y puifqu'il ne feroit pas 
un demi-homme y particulière» 
roeot sfil étoit mcivU t inégal 3 
colère Se xk difficile accès* Il 
û'eft pas jnéceflfairedcm'étendre 
Ûir la difForroité de tous ces dé- 
ficits jla borné de votre eibrit &c 
de vos inclinations vous la dé- 
couvriront ai&z. Après vous 
avoir repréfenté ce qui fait les 
faux Héros > ne feriez vous point 
kkn aife de voir ce qui fait les 
Yéritahles ?.il me ièmble qu'un 

A ij 
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Prînce qui auroit de Pefprit ^ 
de la raifon > de la fermeté > du 
difcernement, qui feroit libéral, 
qui chercheroit la vérité & qui 
aimeroit la juftipe > ne feroit gué- 
res éloigné de la perfe^îon; 
examinez , s'il vous plaît , 4i ce 
que ^e viens de vous dire^ren- 
droit un Prince excellent. Il eft 
Vrai que c'eft la nature qui don- 
ne de l'efprit , mais ileften<:orç 
auffi vrai que c'eft Pjattentiojn &c 
le commerce des .honnêtes gen$ 
qui l'éclairepç:^: qui Paugmen- 
lent j là raifon ap^ique relprit 
aux connoifïanccs Iles plus im- 
portantes y &c lui montre la di& 
férencc ^u'il y a entre celles qui 
font nécefTaires pour fe faire ai- 
mer & pour fe faire ç-ftin:er i 6^ 
entre celles -qui ne font prc pre^ 
qu'à fatisfairéia curiofité , &t qui 
donnent quelque forte de r jpu- 
tation de n'être pas igno ànt. 
Ceft la raifon qui doit être 4ar 
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règle; de nôtre conduite , & on 

ne doit rien entreprendre fans 

, la confultçr ; la Icélure , les ré- 

fiéi^cions y les bonnes compagnies 

la fortifient >faAs la raifoq iln-y 

a ni ord^re y ni beauté ^ ni rien 

. d'eftimablc dans la vie de tous 

les hommes; un homme quiné- 

tgligc la vérité >s'expofe à vivre 

dans une erreur, &c daps une 

illufîon continuelles 5 à confondre 

les gens de mérite avec ceux 

qui n'en ont point> ceux qui ont 

tort avec ceux qui ont; raifon , 

à fe méprendre en toutes occa- 

fions y &c k s'attirer le mépris de 

ceux qui ont du difcernement &: 

de Pinteliîgence. Un Prince fans 

juftice feroit un© chofe mpnf- 

treufe,on n'efi Prince que pour 

la pratiquer & la faire obferver; 

Prendre le bien d'autrui, ou fouf- 

frir qu'on le prenne quand on 

peut rempêcher, écouter la mé- 

diiance avec pkifir , fur -tout 

A iij 
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quand elle éfl injiide > négliger 
les ûcrfonnes de mérite, traiter 
agréablendent des miférables > 
parce qu'ils font fiàtteuar» 5^ ou: 
qu^ils rendent des fervices hon- 
teux y toutes ces chofes font fi 
injuftes > &c deshonorent telle- 
ment un Prince , qu'elles le met- 
tent au-deilbus de tous ks^ autres» 
hommes* La libéralité eft une 
vertu qui vous eft fi naturelle 
qu'il feroît inutile de vous en par- 
ler ; il eft heureux d'être porté- 
par fon penchant aux vertus de 
fon état. Gelle-ci dans un Princer 
relevé l'éclat de toutes les autres.. 
Au contraire celui qui eftl fans 
libéralité > donne tout lieu de 
foupçonner qu'il manque égale- 
ment & de bonté &i de yullice. 
Voilà , Monfdgneur > une partie- 
de ce qui peut contribuer à ren- 
dre un Prince parfiiit , cela mé- 
rite bien d'être approfondi , ôc 
ce fera quand vous l'aurez agréa*- 
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lèAe y Se que j'aurai Iliônncùr d'ê- 
tre auprès de vous ; en attendant 
ce tems fi heureux , trouvez bon 
eue f ajoute que la valeur y qui eft 
n néceffaire à un Prince y doit 
être accompagnée de bonté & de 
modeftie ; il ne lui eft pas permis 
de fe donner des louanges à lui- 
même y lors même qu'il les mé- 
rite y ni de témoigner avoir trop 
ii'envie d'en recevoir ; mais il 
donneroit Se de (on coeur & de 
fon efprit l'idée la plus avanta- 
geufe y s'il faifoit valoir les ac- 
tions des braves gens , & qu'il les 
loiiât avec chaleur devant ceux 
qui peuvent iesrécompenfer,&. 
même s'il excufoit les fûibleffes 
dont les plus braves font quel- 
ques fois capables y Se s'il n'acca- 
bloit pas par fes mépris Se par fcs 
railleries y des gens qui ne font 
déjà que trop malheureux; il fe- 
roit à défirer qu^il s'appliquât à 
fiiire valoir ce qu'il y auroit de 

Aulj 
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bon &: de louable dans ceux qui 
l'àpf^rocheroïent, qu'il ne fît pas 
comme la plupart des jeunes 
gens qui ne cherchent que les 
défauts , & qui croyent que tout. 
Tagrément de l'elprit confiftc 
dans la raillerie.- Ils font rire^ 
mais ils ne s'apperçoiventpas que 
ce font eux qui font ridicules^ 
C'cft un des plus grands mal- 
heurs qui puiflfent arriver aux 
perfonnes de grande qualité , &c 
qui fouvent a des fuites très-fa^ 
cheufes. Enfin , Monfeigneur ,. 
foyez , s'il vous plaît y convaincu, 
qu'un Prince qui feroit tout le 
bien qu'il pourroit faire , feroit 
adoré de tout le monde ,.& que 
ceux qui n'ont pas perdu une oc- 
calibn de donner des marques de 
leur bonté y ont été nommés les 
délices dii genre humain. Si tous 
les Princes étoient dans cette dif- 
pofïtion y il n'y auroit plus de. 
malheureux fur la terre >. il n'y. 
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auroît que les méchans qui le fe- 
rôient , parce qu'ils feroienr in- 
dignes de leurs foins , Se mêmc^ 
ils ne le feroient pas long-tems y 
s'ils étoient capables de (e corri- 
ger^ Que j'aurois de joie , Mon- 
leigneur, fi je vous voyois appli- 
que férieufement à connoître en 
quoi confifte Phonnêteté : iî vous 
la connoifïiez bien, vous Taime- 
riey> & je fcrois aflùré de vous 
voir heureux :: fans elle il n'y a 
point de bonheur , point de véri- 
tables plaifirs , point de vérita- 
bles honneurs > ce ne font ni la nait 
fance , ni les richefTes y ni Tauto- 
rité qui mettent la différence & 
la fupériorité réelle &: véritable 
entre les hommes , & c'eft affu- 
x^ment le. plus honnête -homme 
du monde y qui eft le premier 
hotnune du monde« . 
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LETTRE IL 

Î'Âl reçu , MONSEIGNEUR , 
Lettre que vous m'avez fait 
Phonneur de m'envoyer , elle 
étoit écrite avec beaucoup d'ef- 
prit : mais ce qui m'a touché d'a- 
vantage , elle étoit pleine de 
bonté. Les Princes ont d'ordi- 
lïaire affez d'efprit> maiss-ils n'y 
prennent garde y la grandeur leur 
infpire un orgueil qui les appli- 
que àeux-nlêmes> Scqui leur fait 
négliger le refte du monde j ce- 
pendant ils ne font Princes que 
pour rendre heureux ceux à qui ils 
commandent, & pour faire tou- 
tes les aAions de bonté & de 
JTuftice qui font en leur pouvoir. 
Les Princes qui penfent autre- 
ment font dans une grande er- 
reur, Ôc ce qui cft oe plus fa^ 
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elieux, cette erreur dure fouvcnt 
autant gue leur vie j les pcrfon- 
nes qui les aiment pourroient 
leur ouvrir les yeux , mais prêt 
que tous Èie veulent que des flat- 
feries , & ne veulent point de 
confeils. Votre conduite eft bien 
dîfïërente r Monleigneur , vous 
m'ordonnez de vous donner les 
miens, 8c vous voufez qu'ils 
foient fincéres. Si j'avois autant 
d'habileté que fai de paflion pour 
votre fervice , vous feriez bien 
fervi ; quoique je fois fort éloi- 
gné de lé préfumer , je ne laiflc- 
sai pas de faire ce que vous me 
commandez , parce que je ferois 
trop heureux, fi je pouvois con- 
tribuer en quelque chofe à vous 
rendre <in Prince parfait , & par- 
ce que je vous ai toujours vu re- 
cevoir avec une douceur admi- 
rable , les avis de ceux qui ont 
eu l'honneur d'être auprès de 
vous,. 
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Vous paflcrcz votre vie à I;*, 
Cour & à P Armée , Mbnfeigneur> 
pènfcz donc férieufe^iient > s'il 
vous plaît , à bien remplir la place 
que vous devez tenir en ces lieux- 
là. Faites tous vos efforts pour 
devenir grand Capitaine y &c 
pour être habile & fage Courti- 
îan : fi vous négligiez d'acque^^ 
rit ces qualités , votre vie n^fe- 
rôît ni heuireufe y ni glprieufe. Je 
ne vous parlerai point des régies - 
de la guerre , je ne les fçai pas 
afièz , Monfeigneur j jç vous dirai 
feulement ce qui me paroît né- 
ceflairc pour les bien appréndire| 
il faut > ce me femble , entretenir 
fouvent y & chercher avec foin 
ceux qui font les plus capables de 
vous inflruiré , avoir une grande 
attention à tout ce qui fe pafïe 
dans PArmée y fçavoir la caufc 
des moindres mouvemcns qu'elle' 
fait , obfcrver les marches , les- 
campemefis, lèpafïàge des rivic» 
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res /les fiéges y demander aux 
Généraux les raifons de toutes 
leurs entreprîfcs y & de toutes 
leurs réfolutions ; îis fe feront un 
plaifir de vous fatisfeire ^ fi vous 
leur témoignez de Peftime &dc 
la confiance > & fi vous leur.par- 
lez de manière à les perfuader, 
que vous cherchez à vous inftrui- 
re & à profiter de leurs confeils. 
Votre naiffance y Monfeigneur^ 
vous doinne de grands avantages ; 
les queftions que font les partic^i- 
liers incommodent aflfez fouven^, 
celles que ft>nt les Peribrmçs de 
votre qualité y honorent beau- 
coup ceux à qui dies s adreflTent;; 
en leur donnant occafion défaire 
^aroître ce qu^ils fçavetu, ils ne 
vous cacheront rien. Feu M. le 
Prince a gardé cette conduite 
pendant toute fa vie ; il faifoit 
parler ceux qui excelloient en 
quelque chofe y il tiroit d'eux 
dans une converfation y ce qui 



dby Google 



ï4 

leur avoit coûté des années entiè- 
res, & c'eft peut-être çfequiale 
plus contribjué à le rendre un 
homme extraordinaire, La plu- 
part des jeunes gens parlent Se 
jtgidènt fans defiein ; quand ils 
font arrivés dans un Camp > ik 
penfent au jeu &àla bonne chè- 
re , le refle du tems . ils Tem- 
|)loyent à dormir Ôc à des chofes 
inutiles ; après vingt campagnes 
ils font auin capables de com- 
jnander que le premier jour > au 
lieu d'acquérir de la gloire 5 ils 
n'ont acquis que le mépris de 
toitfe l'Armée. Mais 9 Monfci** 
gneur, quand vous feriez le plus 
Ijrand Capitaine de votre fiéclc t 
je ne ferois pas encore content; il 
faut, s*il vous plaît, que vous ea 
foyez le plus honnête homme. 
La valeur &: la fcience de laguer« 
re , peuvent vous faire craindre 
6c vous faire admirer , mais je ne 
crois pas qu'elles vou$ failent ai^ 
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«ler^iion pas même des gens de 
guerre y dont vous ne gagnerez 
|)as PafFe(ftionfi vous n'êtes doux> 
xivil 5 humain 9 modefte & libé- 
ral j c'eft une grande méprifede 
jcroire que l'eÇrit , la jaaiflTancc 
& le courage ^y doivent être gic- 
4:ompàgnés de fierté ; pour nloi 
jç croirois qu'jeUe ne ued bien 
-qu^à ceux qui ont l'épée à la 
main > &c qui vont combattre 
Jeurs ennemis 5 Tincivilité n'eft 
guère différente du mépris^ &U 
'eft incompatible d'avoir de l'af* 
feiftion pour ceux qui nous mé- 
f)rifent ; fi l'humanité eft, fi né^^ 
.çeffaire aux pardculiers , & fi eïle 
eft un des principaux liens de la 
focicté > combien eft-cJle plus né- 
ireflairc aux Princes &c aux Gé- 
néra.ux d'Armée qui ont la force 
en main y Se qui font maîtres de 
|a vie &c des biens d'une infinité 
de gens 111 y a une grande diffé- 
rence entre la guerre que fait un 
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Trincc juftc & humain j 4c entre 
celle que fait un Prince injufte ^ 
cruel : le premier garde des me- 
fures avec Tes ennemis > il ne fait 
que le mal qu'il eft contraint de 
Élire y pour mettre» en fureté ceux 
dont il entreprend la défenfe , oh 
pour faire xLes conquêtes légiti- 
mes ; Pautrc penfè moins à mettre 
fon pays en repos , qu'à^exterrai- 
ner ceux contre qui il va combat- 
tre , il donne continuellement 
des exemples pernicieux à des 
gens 9 qui ne font déjà que trop 
difpofés à commettre toutes for- 
tes de primes; fon Armée porte la 
défolation dans tous les lieux o^ 
elle paffe ^ fie op peut le regarder 
comme l*enncmî du genre hu- 
main* Il eft vrai que les acfkions 
de la guerre donnent un grand 
éclat à la vie d'un Prince , qu'il 
eft obligé d*en aimer le métier^ 
&c d'employer tous fes foins pour 
kbien apprendre;, mais^ Monfei- 

gncur> 
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fncur , il cft encore plus obligé 
e n'aimer pa^s la guerre pour la 
guerre ; un Prince qui cherche la 
véritable gloire y doit penfer non 
à répandre du fang > à ruiner des 
Villes y à défolcr des Provinces 
ennemies , mais à confervcr la 
vie y les biens y &c le repos de ceux 
à, qui il doit fa protection ; je vous 
ai déjà dit y Monfeigneur y dans 
une Lettre que j'ai eu Phonneur 
de vous écrire y que la valeur 
doit être accompagnée de bonté 
& de modeftie ; l'importance de 
la chofe m^engage à vous le rcr 
dire > la vanité Se la véritable 
vertu ne fe trouvent point cn- 
femble ; un Prince qui fe donne 
jdes Ipiianges , & qui en veut de 
toMS ceux qui l'approchent ^ ne 
s'auirera que du mépris 2^ de la 
mocquerie , il n'aura point d^a- 
mis y il n'aura que des flateurs. 
Mais s'il s'appliquç à cpnnoîtrc 
les QCùi àc ^lerite> à faire valoir 

B 
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Icurs^ aélfons > s'il leur accorde 
ià protc6ïion r&c qu'il contribue 
à leur fortune > il fera comblé de 
louanges, & gagnera l'cftime Sc 
raficâion de PArmée &: de la 
Gour. La familiarité desPrinces> 
a de grands charmes ; ceux à qui: 
Vous accorderez- la vôtre s^en 
tiendront fort honorés > & t'ils 
trouiRcnt en vous les qualités qui 
conviennent à uri grand Prince >, 
ils vous refpeéleront très-lincé- 
Kment, mais s'ils découvrotent 
' du djéréglemcnr dans votre vie^. 
ée lâr maKenité: ôc de la baflTefle 
dans vos^^ (entimcns rjc ne fçai ce. 
qui en arriveroit ; je croi toute 
feis que les moins difcrett man* 
queroiett* aui refpe^ft qu'ils dot- 
vent à votre naiCance y oc que les 
plus lagcs,en, fauvant les appa*- 
rcnces conccvroient un graruL 
mépris pour vous* 

Souvcne2-vous >^Mbnfcîgnetir>r 
jp vous en Tupplic; qif un ^Idat > 
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un Officier blcfTé, ou malade, a 
droit de vous demander du fc- 
cours, vous en êtes chargé ; vous 
ferez dIus aimé d'avoir fauve la vie' 
à un ae vos (oldats , que de Pavoir* 
6tée à plufieurs des ennemis. 

Vous fçavez affez , Monfeî- 
gneur, qu^on n'eft point aimable 
lans libéralité , & pjtrticulierc- 
ment les Princes , qui ne font pas^ 
dignes de la place qu'ils occu- 
pent , s'ils ne font bienfaifans ; 
cette vertu n'efl: pas moins né- 
ceflairc aux Généraux d'Armée * 
les gens de guerre ne font peut* 
être pas plus défiméreffés que 
les autres > mais au moins ils le 
paroifïcnt, ils dépenfènt leur ar- 

{;ent avec plus de facilité, & fc 
c prêtent la uns aux autres 
preique fans précaution ; on ne 
peut nier qu'en général cette 
confiance récçjroque ne prévien- 
ne en leur faveur , & ne fafle 
honneur à l'humanité. Un Gêné- 

Bij 
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rai trop ménagé , fcroit mal plac- 
ée à la tête de tant de gens qui' 
font profufion de leur bien , &:. 
qui le partagent fi volontiers avea 
ceux qui en ont befoin ;. regar- 
dez , Monfeigneur , à quoi vous, 
êtes obligé V vous, qui êtes Prince 
de la première Maifon du monde^ 
& qjLii félon toutes le^ apparen-« 
ces , ferez bientôt Général ; quand, 
vous commanderez >.nefoufFrez 
pas , autant que vous le p^ourrez^ 
qu^il y ait dés malheureux dans 
votre Armée ; ne laiflèzpas fans 
jfecours un honnête-homme , quir 
auroit perda fon équipage par 
inalheur , ie dispàr malheur , car 
fi c^étoit la débauche y. la néglî- 

fenGC> ou là pafiion du jeu qut 
eut, mis en cet état, il ne mérita-*- 
iioit pas votre attentiotu^ 
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LETTRE 111. 
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(A Campagne finira bien-tdt, * 
MONSEIGNEUR, & j'aurai 
k joie de vous voir revenir avec 
k réputation qui doit le plus vous ^ 
iîater. L'on me mande de l'Ar- 
mée que vous avez été familier 
avec dignité , & civil avec dif- 
6ernemem>.que vous avez parïé 
dans les Gonfeils avec efprit ôc 
avec fermeté, en vous foumet- 
tant néanmoins aux fentimens de ' 
ceux qui avoient le plus d'cxpé- 
' lience. ^ Vous ayez fauve la vie à 
un miférable qui n^étdit pas in- 
digne de votre compaffion,qui 
. n'avoit déferté que par fôiblefle>^ 
. & qui ne connoiuoit point: k 
grandeur de fafaute.: Je mis prêt- 
que affuréyque laCour vousfei^ 
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auffî favorable que l'Armée, & 
jfai remarqué que les Courtifaùs 
font très* bien difpofés pour vous ; 
cependant y MonTeigneur > ne 
prenez pas trop de confiance en 
eux 9 la Cour eft le lieu des chah* 
geraens , j'y ai vu méprifcr des 
perfbnnes que l'on y avoit> peu 
de tems auparavant, comblées de 
toutes fortes de louanges : votre 
jeunefTe , votre naiilance ^ des 
manières agréables > ont fuffi 

Jjour fatisfaire le monde, àpré- 
cnt que l*dn attend de vous de 
grandes chofcs, & que vous êtes 
obligé de les faire , on vous exa- 
minera à la rigueur , ôc vous fe- 
rez obfcrvé par des gens qui ont 
de bons yeux ôc qui n'ont gué- 
rês de bonté : tachez donc, Mon« 
fcigncur 9 à trouver les moyens 
de fixer Pinconfbtnce de la Cour , 
6c d'arrêter la malignité des 
Courtifans : j'en connots un que 
.|e vous garantis înf^ible., c'efl 
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à^étrt parfaitement honnête^ 
homme. Depuis qu'il j a des^ 
hommes ^ ks plus fages & les plus 
habiles font convenus que rien^ 
n'eft; plus aimable y plus digne 
d'eftimeôcde rcfpe<ft que l'cxaélc 
probité : la plus fûre voie pouf 
Facquerir , c'èft d'en avoir une 

grande envie > dt chercher^ &C 
'attirer auprès de vous eeux qui 
ont là meilleure réputation ; de 
Ifes faire parler , de tirer d^eux 
tout ce qu^b fçavent ^ 6c d^àvoir 
Un grand défir d^en profiter ; fi 
vous pratiquez cek :r 6&que vous 
pafliez votre vie avec des^ per- 
fennes intelligentes &; pleines de 
pTobité , vous prendrez leur^fcn»^ 
timens^ le«rinianieret> ôcvou» 
irez toujours en^ ^gmentanc^ 
Vous voyez >Monfeigneur>qu4l 
èft três-imponant dfc bien choifrf 
fes^ amis; ce n'en pas^ afïèz qu^^ 
ayent de bôhne* intentions, s'ils 
n'ont pas l'eiprit bienfait j ils vou» 
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ttomperont fans en avoir envie 5 
ils vous donneront de. faufTeâ 
idées de toutes chofesi > 5c vous 
gâteront Pefprit. N'ab^donnez 

{)as les Livres , s'il vpus plaît , 
ifez pour vous divertir, & pour 
vous embellir rèfprit^-maiiatta-' 
chez^ous particulièrement 3kVûC 
Livres qui vous .apprendront à 
vous- connoître , ôc à connoîtrc 
les autres : la principale fcience 
d'un Prince ,x'eft de connoîtT^ 
les hommes > de fç*voir vivre 
avec cuxr, de fçavoijr $'«1 feirc 
aimer & eftimer , & démêler 
exaé^ement- à< quoi on les peut 
employer ; fur -coût qu'il ne fb 
méprenne pas jufqu'au point der 
confondre l'honnête-honame avec 
celui qui nc; Peft pas y en le trai- 
tant fans aucune diiliné):ion. C'eil 
unefaute qu'on ne pardonne point 
à un Prince > & cependant c'efl 
peut-être de toutes la plus <}om- 
«i.une. Un Princç qui ne fe rend 

' pas 



dby Google 



^5 

fas âiJBBcîle fur le choix de Ceux 
qui il accorde fa familîaTÎté y fc 
fait plus de tort qu'il «é penfe* 
Elle perd tout ce qu'elle a de flat- 
teur pour les honnêtes gens , fitôt 
qu'il la prodigue à de viles créa- 
tures. Si j'bfois 5 Monfcigneur , 
je dirais qu*un Prince fans difcer- 
riement 'ne fçaui-oit avoir une 
eonduitc ràifonnable , il ne met 
rien dans fa place ^ il donne aux 
tins ce qui appartient aux autres >^ 
èc diftribuë fans choix les grâces» 
& les rcconïpenfes. Enfin il me: 
lemble que c'efl: mettre 4 la Lot- 
tferie >que de feMr & deVatta- 
cher à un tel Prince. Un hommc^ 
qui à de la raîfon rie mettra ja- 
mais à ces fortes deLottiiriesyil 
hàzàrderoit trop -en hazardant 
fon ifenis , ia vie , & fes foins ; 
un Prince 4*^î'nïé1i?itèroit ces re-^ 
proches > rie ferok guéres propre 
a la' converditlbh y il feroit plus 
iiipofé à s'^^nuyer avec la «ieil- 

C 
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kure compagnie , à demeurer 
froid ^ inlenlible aux chofes les 
mieux penfées,, ôc ji i^ife de boa 
cœur 9 quand on lui diroit quel^ 
que mauvaife plaifanterie ; j'en 
ai vu pluficurs très-embarf affés , 
siprès avoir entendu la lc<fture de 
quelque Ouvrage .d'efprit , ils 
étoient contraints de chercher; 
dans les yeux de la compagnie 
ce qu'ils en dévoient juger ; une 
t^clle grofliereté feroit honteufe; 
au > moindre Gentilhomme. JLa, 
parfaite honnêteté que je vous, 
defirc > Monfçigncur y cpnfiftçi 
dans la bonté de l'efprit , dains laî 
bonne dirpofition du cœiiï, r ^y 
dans la connpiflançe entière; 4?^ 
bicinféancçs §k .des; y^rir^le^ 
agréemens; jç vous ai déjà dit^ 
&C je ne fçaijirois aiIèz>vous le 
di/c y qu'qn jne, peujt Vaequerir 
que par une grande application ^ 
par la leéiuré <îçs^ tt^iUeurs r Lir. 
vres > . Ôc le coramef cç des ^\^% 
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Ihonnêtes gens. Si voi» négligez 

ces confcils , quelxjue hcurcufe 
naiflanec que vous ayez , vous, 
iïc ferez^ pas de grands progrès ; 
vous n'aurez pas ce bon efprit 
.qui eft fi nécefTaire ,«& qui con-* 
lifte à voir les choies comme elles ^ 
ibnt en elles-raiênics^à enxon- 
no&re la valeur,- à ilcs; mettre 
dans leur ordre , 6c à bien juger^ 
de celles qUi méritent la préfé- 
rence. Sans cette intelligence! 
fine & exaâe vous ne-^auriez^ 
être habile lii entendre vos véri-i 
tables intérêtsi^ ikns la bonne- 
difpofition dei:Qeuir,:v-OûS n^à'tt-; 
rez pas cette' &tme:&: con|lafttè^ 
réfotution pde^faire tri toutes hH-»^ 
cafions ce que la^rairon demfabdè^ 
de vous , arnfi: vfoire rptiobitë^iè^a^ 
fort incertaine ^ & fans ufie. pfeft^^ 
faite connoiflance dci bieiîfëan^^ 
ces &c des véritables' agrémeîis^;* 
vous feriez . groflîer ' & de^ miau-^^ 
vaifc coropagnie^j toutes vos pai-i 

Cij 
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rôles & vos avions s*en refloi- 
tiroiem ,»llcs n'auroicnt pas ces 
grâces ^ôc ces beautés qui don- 
nent la dexnkrc pcrfeAion à la 
vie d'un honnête -homme. Un 
Prince fagc ne pienfe point à être 
plaifantj c^fercùt en quelque fa- 
çon & dégrader »û doit fouhaiter 
d'être agréable î & moi je lui 
fouhaite de la gayeté , & du jeu 
dans Pefprit,& que le tout foit 
réglé par le bon fens , qui plaît 
toujours 6c qui ne laflè Jamais. 
Il çft difficile de i)laire,iionnc 
s'açcortiraode pasa ceux que l'on 
veut entretenir » & fi on veut 
%r§ içavant avec ceux qui ne le 
.foi« .pas , '$c gai avec des gens 
aqe^felés ;dc douleiir. Les Pnn- 
c^s^nifiHe^ que les particulkrs, 
fonr obligés , s'ils ont deflein 
dîêçre agréables , de prendre 1 air 
4c= ^eux qu'ils veulent honorer 
dû Icjir convcr&tion. Enfin * 
MonfeigncuE ,; un Prince feroit 
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crpp aimable y fi ayant tant d'â- 

vantagcs il ne s'en paroitpas à 
contre -tcms , & qu^il confcr- 
vât des manières fimples & natu- 
relles ; tout le monde 5 &c panicu- 
lierement les Dames , vous ont 
exhorté à être poli ; ce confeil eft 
très - raifonnable > mais peut-être 
qu'il n'efl pas fi aifé à fuivre. 
J'ai vu beaucoup de gens qui 
croyoient être polis & qui ne l'ë- 
toient pas y ils Içavoient quelques 
cérémonies que Tufage a intro- 
duites y mais ils ne fçavoient pas 
que la véritable politefTe c'eft de 
mettre à leur ailé ceux que Pon 
entretient >deleur dire ce qui leur 
convient y &c de les rendre con- 
tens de nou9,& d'eux-mêmes, 
. & cela fuppofe de grandes con- 
noifTanccs.. 

Vous êtes perfuadé^, Monfei- 
gneur 9 que toutes les vertus vous 
lont néceffaires y Se quec'eflPu- 
nion de toutes les vertus qui fait 

Cuj 
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les hommes extraordinaires ; je 
ne les examinerai pas toutes , cdit^ 
iroit trop loin , d'ailleurs je croi 
vous avoir aficz parlé dans mes 
autres Lettres des principales ver- 
tus 8c des plus éclatantes. Il y eoi 
a dont je vous ai dit peu de cho- 
fes , qui ne font pas moins effen- 
tielles j, &c qui font d'un ufagc 
continuel. On ne pourroit pas 
être content d'un homme , quel- 
qaies merveilleufes qualités qu'il; 
eût y s'il n'étoit pas véritable , 
fidèle^ fecret , capable d'amitié & 
de reconnoiflfance. Peut-on être 
à fon aife avec un homme qui ne 
dit jamais la vérité ? peut-on 
avoir quelque liaifon avec un: 
homme infidèle ^ qui manque à 
toutes fes promeflcs&àtous fes 
cngagemens y quieft incapable de 
garder aucun fecret y Se qui pu- 
blie fans difcrétion , les plus im- 
portantes affaires qu'on lui a con- 
fiées ^ comme les plus indiffércn- 
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tfcS) fe ce qui eft de plus étrange, 
qui fe ferc de la confiance qu'on 
a prife en lui y pour perdre d'hon- 
neur &c de réputation les per- 
fonnes qui fe, font fnifes entre fes 
fnaînî? 

Il ne feroit pas moins difficile 
de conferver de Peftime & de 
l'amitié y pour une perfonne qu'on 
ne peut gagner ni par les ler vi- 
ces y ni par la plus tendre & plus 
fefpcé^ueufe amitié y qui oublie 
fes plus fidèles ferviteurs en les 
perdant de vûë > foit par légèreté, 
foit par dureté de cœur; ou par 
un orgueil qui lui jperfuadc qu'il 
ne doit rien à perionnc , 6c que 
l'on doit tout à ùl naiflance , $c a la 
tonne opinion qu'il à de fon mé- 
rite. Voilà les difpofitipns qui 
mettent un Prinee à la difcrétion 
des flatcurs ; Iprfq'u'il eft entre 
leurs mains , il eft prefque im- 
poffible de l'en retirer j les gens 
fmcéres & de bonne foi pour- 

C iiij 
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foîent venir à foa focours 5, mai?; 
il a de l'éloienemcnt pour cux/d 
n'écoute ptus que ceux quL le 
trompent, qui lui cachent fcs dé-^ 
fauts, 8>c qui lui donnent des ver- 
tus quiln'apas. Vous ca trou- 
verez y Monfeigneur> de ces 
gens-là, qui en. feignant de vous 
aimer , feront vos plus, cruels en- 
nemis , qui penferont à vous.êrrxî 
agréables. > & point du tout à 
vous fçrvir j pour mieux s'infir 
nuer , ils ne vous parleront que 
de plaifirs, ils vous en procure- 
ront , Se même dés plus honteux ,. 
fi vous étiez capable de les aimer j 
rien ne les arrêtera ppurlcs.rçn- 
drc maîtres de votre eforit ,. & 
pour vous faire fervir à leur va- 
nité & à leurs intérêts; ayez 
donc , s'il vous çlaît ,.unQ grande 
application, à conaoître ce^s. 
gens-là , à démêlisr leurs defleins, 
oc à les éloigner de vous;haïf-~ 
fcz-lfcs> comme des perfonnes qui* 
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flc pcnfent qu'à vous trooipcp,. 
méprifez-les comme des pcrfon- 
nes pleines de fineflc &c d'arti- 
fice , qui font des marques très- 
afTurées de la baiTeffe de leur 
cœur & de kur efprit. Si vous 
leur donnez quelque créance ^ 
ce ne fera pasafTez pour eux de 
vous avoir gâté Tcfp rit y ils ta- 
cheront par leurs médifances, 
& par leurs railleries , à vous ren- 
dre fufpeéts ôc ridicules les plus 
bonnêtcs gens ; pour n'être point 
découverts y ils vous préviendront 
contre eux, &: fans retour ;^s'ik 
Icpeuvent* 

Que la prévention efl; à crain- 
dre dans les perfonnes de votre 
qualité >& à combien d^iniufti- 
ces elles les engage ! Sir par mal- 
heur vous avez condamné quel- 
qu'un, fans aflez de'précaution , 
ne craignez point ,.Monfeigneui:, 
de vous en dédire , c'efl: en ces 
©ccafions que la fermeté cft: 
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moins eftîmablc que le cfiangtf- 
ment. 

Je ne vous exhorte point à 
chercher des richeffes > quoi- 
qu'elles Ibient néceflaires à un 
grand Prince > pour mettre dans 
fcur jour toutes fes bonnes qua- 
lités ; la nature vous ayant fait fi 
aimable > & la fortune vous ayant 
donné une fi grande naiffance, 
vous n'en manquerez pas , parti- 
culièrement fi vous cherchez la 
gloire qui eft fondée fur le mérite> 
& qui feule eft digne de tous vos 
foins : la plus grande que vous 

tuifliez défirer , c'eft d'être agréa- 
lè au Roi , qui n'approuve que 
ce qpi mérite d'être approuvé; 
& ce qui fait votre plus grand 
bonheur, c'eft que vous plairez 
infairriblêment au Roi^u vous 
plaifez à Dieu , & qu'il ne vous 
demandera jamais rien , que ce 
Que la piété & la raifon deman- 
dent de vous. Vous êtes dans une 
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Kcureufe fïtuatiGn , Monfeîgneuri 
d'avoir toujours devant les yeux 
un modèle £i accompli , &c tant 
de grands exemples que Monficur 
& Madame vous donnent conti- 
nuellement. J'étois à l'Armée 
quand Monfieur fit fa première 
Campagne ; jamais valeur n'a été 
fîtôt y & fi bien connue que la 
fîenne ^ parce qu'il n'y en a jamais 
eu de plus véritable : fon intrépi- 
dité a toujours fi fort animé les 
troupes 5 quand il les a comman- 
dées > qu'elles en font devenues 
invincibles; fa douceur & fon af- 
fabilité , ont gagné le cœur de 
tous ceux qui ont eu l'honneur 
de lui parler : les per^fbnnes à qui 
il permet de le fuivre à Saint- 
Cloud, qui le voyent à toutes les 
heures y trouvent en lui une bon- 
té Se une égalité qui ne fe dé- 
mentent jamais. Ceux qui ont 
Phonneur d'approcher Madame^ 
conviennent qu'elle a l'efprit^ 
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grand & élevé , qu'elle eft fermr 
ans fes réfolutions , confiante 
dans fes amitiés > ennemie décla:* 
rée de la fihefle Se de Partifice^ 
libérale & bienfaifante au-delà 
de ce que Poiv a jamais vûu 
Voilà , Monfeigneur, de grands 
fecours , voilà oe grands model- 
les y le chemin eft trop bien tracé 
pour craindre que vous ne le 
fiiivîez pas* Il me reft^roit à vous 
entretenir d'une chofe beaucoup 

{)lus importante > que toutes ccU 
es dont je vous ai parlé : mais je 
n'ai pas les grâces & les lumières 
dont î^âurois bclbin > pour une fi 
grande cnireprifc , pour vous 
faire bien connoître la grandeur: 
de la. Religion y &c pour vous 
ihfpirer l'amour &c l'attachement 
que vous devez, avoir pour ellew 
Ne faites pas , je vous en conjure^ 
Monfèîgneur ,xomme la.plûpart 
des gens de la Cour > qui ont de 
Béloigncment pour les perfonnen. 



■x^ 
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37 
-fcle pieté , & foyez perfuadé qu'A 

.n'y a point de commerce plus 
utile y & plus agréable que celui 
d'un véritable Chrétien ; vous 
en trouverez au milieu de la 
Gour y qui vous feront connot- 
tre le néant dii monde > qui vous 
apprendront qu'il n'y a de vé- 
ritable grandeur qu'en Dieu 5 
qu'un Prince fans Religion eft 
5)cu de chofe , que la vertu qui 
ji'eft conduite que par la raifon 
-eft incertaine & rnal afTuréc, 
& que les feules régies que la- 
Religîon nous enfeignc> font in- 
ikillibles. 
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LETTRE IV. 

iCette Lettre efl écrite a Moth 

feigneur v^Ch artres^ 

" après le combat de Sternquer- 

que , qui fit fecourir tous les 

lie j[és aprhU combat. 

jyioNSEIGNEUR y je 
crains fort d'avoir mal fait pour 
avoir eu trop d'envie de bien 
faire. J'avois prié M. de V. de 
vous faire connoître Pextrêmc 
joie que j'avois reflèntie^.en ap- 
prenant que vous étiez en bonne 
fanté^ après avoir été expofé à 
de fi grands périls , & en être 
forti fi glorieufement ; je m'étois 
adrefTé a lui , parce qu'il connoît 
mieux que perfonne l'attache- 
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ment que j'ai pour vou$ , & li 

paflion que j'aipour votre gloire 

& pour votre fervice. Ua^rhon-' 

neur d'être auprès de vous , il a 

beaucoup dvefprit , & d'envie de 

me faire plaifir > &c ce4a me faifoit 

:efpérer qu'il pcendroit un tems 

ipivor^ble^ pour fe faire emeadrc 

quand il vous parlerôit de moi. 

rourVQus parler , Monfeigneur , 

avec fincériié , je craignois quie 

.ma Lettre n'arrivât dans de çer- 

t?uns mQmcns fâcheux que je con- 

nois^^^'^^ lefquels V foit par dif. 

trsK^iojn ou par indifférence y vous 

n'ouyi'ez^as les Lettres que l'on 

\WHis,rena ; ouii vous les ouvr^ez^^^' 

yfi^M «'ichevez pas de les lire ;> 

;4^ ^ékanc , fervent :qu'à faîte 

jpù^ .Vç«re -petite: chieime ; j'a-* 

vouôi Mon&igncnr j que cette 

imagination m'avoif fort bleffé ; 

j'-ai dit [MC$i raifoos ii beauc?6up 

d'honnêsesr . gens qui • lesî^ orit 

trouvéçSvbQime5cj/cegcada!înr il^ 
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croycnt, que je ferai mieux de 
vous repréfenter moi-même mes 
véritabks fentimens. Je vous aC- 
furcrai donc, Monfeîgncur>quc 
le plus heureux tems de ma vie, 
a été celui où j'ai appris ce que 
vous aviez fait au dermer com- 
bat , qui vous a attiré les louanges 
de toute PArmée > de tout le 
Royaume , & même du Roi, qui 
a fait votre éloge en écrivant à 
Monfteur. Vous ne m'avez pas 
fiirpris , Monfeigneur , j'attendois 
cela de votre courage, mais je ne 
fçavois pas que la fortune , vous 
fcrôit.auffi Êivorable qu'elle l'a 
4té ; je ne fçai que trop par mon 
expériences que les plus aimables ' 
Princes du monde, n'en ibntjpa^^ 
toujours les plus heureuar. Errari ,r 
Monfeiffneur, voilà mes fouhaît«' 
accomplis , vous n'avez pas feule-; 
ment montré une fermeté iné- 
branlable , mais vous avez encore 
&ix vair ,qtte vous aviéz^ aiitant 

de 
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de bonté & d'humanité que de 

courage. Auffi-tôt que les enne- 
mis n'ont plus paru , vous n'avez 
penfé qu'a donner du fecoursà 
ceux qui en auroient befoin,, 
vous n'avez pas examiné, fi les 
bleffés étoient amis ou ennemis , 
vous avez cru que c'étoit affez 
d'être affligé &c malheureux , 
pour mériter tous vos foins ; c'efl 
cela >. Monfeigneur y qui eft hé- 
roïque , & fi vous n'aviez témoi- 
gné que de la hardieffe , plufieurs » 
loldats auroient partagé cet hon- 
neur avec vous; c'eft une erreur 
bien commune de croire», qu'un i 
Prince intrépide eft un Héros;; 
je fçaiqu^ilne fçauroit Jetre fans » 
une grande fermeté , mais je fçaî x 
encore mieux j qu'un Prince ne : 
l'eft pas s'il n'eft Jufte , doux > , 
humain , & bicnraifant , & s'il 1 
ne joint à toutes ces qualités > , 
de la fageflfe , de la raifon ^&Cz 

D 
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une grande capacité pour là 
guerre y vous avez fait paroître 
que vous poffédiez une grande 
partie de toutes ces vertus , vous 
acquererez bientôt les autres > 
qui ne dépendent que de l'ap- 
plication & de l'expérience ; 
alors 5 Monfeigneur y tous les 
honnêtes gens feront contens de 
vous; &c j'aurai la joie de vou8; 
voir parfaitement heureux. 
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•^»i"^«"««"" ■■■•■-«Ml ■ ^MMMBi^Baa«MWnMMBMMaH| 

L £ TTRE K 

A Mr. **^ ; 

•^'AI toujours été malade > & je 
ii'ai pu vous rendre plutôt grâces 
des chofes honnêtes & obligean- 
tes qui étoient dans votre der- 
nière Lettre y ni répondre à ce 
que vous défirez ; Içavoïr > fi je 
iuîs encore auprès de Monfei- 
gneur leDuc de Chârt kes : 
ces àttàchemens doivent durer 
autant que la vie ^ & je crois être 
obligé y tant que je ferai au mon- 
de y de ne perdre pas une occa- 
fîori de lui rendre fervicejil eft 
vrai que mon âge m'empêche de 
le fuivre à PArmée , mais la fan- 
taifie du monde m'empêche en- 
core davantage de le fuivre à 
VètlaîUes. Le mondé veut qu'ua 

Dij 
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Prince dedîx-huît ans foit fur fa^. 
foi , que ccmx . qui. ont.eu foin der 
fon^ éducation , ayent: peu ou, 
goiht^ de commerce avec lui >,& „ 
que Tes mêlnes pcrfbnnes qui ont : 
été. commifcs pçur. le corriger 6c: 
pour Pinflruirè , s'éloignent dc: 
liii , dans le tems qu'il en auroit : 
le plus de befoin , que fès paffionç 
fomJes plûi vives, &: qu'il com- 
mence à être oblîjgé d'entreprcn-r 
drc, &;exéfcuter des chofes gVàn-r 
dès de difficiles.. Il faut que làï^ 
€ôur;5. pour juger raifonnable^ 
xnent > . foit permàdée. que l^où-^- 
vjrage eft achevé >.que le Prince 
n'a plus befôîn d'aucun fécours , . 
ou que ceux que l'on avoif mis; 
aiiprès de lui étoient mal thoifis j; 
j'av'ouë que s'ils étoient mal choi- 
lis y qu'on ne fçauroît l'en féparec 
trop promptemcnt ;il n'y a riêa 
de fi méprifâble , qu'un Gouver- 
neur qui . entreprend de formcr- 
uû.Pj:ince>, fans avoir l'intelli-- 
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genœ >,& les qualîtéi qui fb»fe 
néccfTaires pour un fi grand déf* 
féin:, qui ne connoit ni.les hom- 
roes ni. les Livres y qui : confond ■ 
lès gens de. mérite , avec, ceux : 
qui n'en ont qwiî. Papparence.> , 
enfin qui n'a aucune idée de, oc- 
qui peut rendre un Prince par- 
fait ; pn fait j très-fagejiient d'écar- 
ter un û indigne Gouverneur : ;. 
mais ce. qu'il y a dé plus furprer* 
mntr, c'cu qu'oB ne traite.guéres 
mieujc les Gouverneurs les plus . 
fages & Iqs plus capables ; jfioa ; 
ne les éloigne pas , on.confenc 
qu'ils fe retirent , ôc qu'ils laifieni: : 
le jeune Prince dans une entière 
liberté,. Socrate , qui avoit été un : 
afTe? bon Gouverneur^ ne feroit 
pas traité pliïs* favorablement, > , 
3'iLreven.oit; ao monde î il n'èft 
|>as difficile.de. connoîtrelaxaufc 
de ces défordres, ils viennent dç . 
Hnclinatien; que les jç^ines Prin^ 
cçs , ojaç jvour ïe$ plaifirs ^ ô^, df 
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l'ôppofltîon qu'ils ont aux côn- 
feUs ^ & à ce qui a la moindre 
apparence de contrainte. Les jeu- 
nes Courtifans ^ qui font dans les 
mêmes difpofitions , fe mocquent^ 
volontiers avec le Prince , de 
ceux qui n'approuvent pas leur 
conduite ; les autres Courtifans > 
à qui, hors leurs intérêts, tout 
cft indifférent , qui font accou- 
tumés à la flaterie , & à la com- 
plaifance , continuent leur métier 
& fe mettent du côté des plus 
forts ; les Dames fe joignent au 
parti , & ce font elles qui lui don- 
nent fa principale force ; il n'eft 
pas pofïible qu'un jeune Prince 
puiue réfifter aux infinuations de 
tant de gens > qui tâchent à lui 

{)erfuader qu'il n'cft fait que pour 
es plaifirs , que la fagefle ne lui 
tonvient pas encore > & qu'à foh 
âge il lui feroit honteux de la 
fuivre ; (es propres inclinations ^ 
tout ce qui l'approche ,1a for^ 
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tune même y confpirent contre* 
lui y en lui faifant connoître la 
facilité qu'il aura de fatisfairc fes 
defirs ; &c pour comble de mifëre, 
cçux qui ont de Pautorité fur lui , 
confentent que ceux qui Pont 
élevé y &c qui pourroient lui ins- 
pirer quelque retenue, ne pren- 
nent plus de part à fa conduite ; 
il arrive de-là que la, plupart des ^ 
Princes > oublient facilement les^ 
fages confeils qu'on leur a don- 
nés y & qu'en le laiffant aller à 
leur pente naturelle y ils com- 
mencent & finiffent leur vie dans « 
le dérèglement r & qu'ils con- 
traélent des habitudes qu'ils ne 
fçauroient plus vaincre y ou plutôt 
ils n'jr travaillent pas ; ils fe con- 
tentent d'avoir quelque réputa-' 
tion du côté de la guerre, pour 
les autres qualités qui font nècef- 
faires à un honnête-homme , ils 
ne les connoiflent pas y ou ils 
les regardent avec indifférence ; 
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)îàt: connu très-partîculîercmcnt^ 

un jeune Prince qui s'étoit ga* 
rchti de tous ces reproches ; il 
?ivoitfi bien connu la fidélité , &: 
l^àlïè(5^ion,dc ceux qui Pa voient 
fcrvî dans fa. jeuneffe , qu'il n'a 
jamais rien entrepris d'important 
ians les confulter; il a mêmedé^ 
claré plufieurs fois y que cette 
précaution lui avoit été trèsr 
utile ,,8c lui avoit fait, éviter 
beaucoup de chofes facheufes ; 
il avoit paflfé fa première jeuneffe 
auprès d'une mère qui étoit. un 
modèle de fagcflc &'de piété > & 
quiavoitplus d'efprit & d'agré- 
ment, que perfonne n'en a jamais 
eu;joignez à cela une naiflance 
heureufe. qui lui. donnoit une 
grande envie.de bien faire, &c 
une grande. facilité à écouter la 
raifbn , ;&. à l'écouter avec atten- 
tion ; fa bonté & fa douceur na? 
turelles , étoient répandues dans 
toutes fes allions, les amisnfoat 

jamais 
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jamais trouvé d'inégalité , ni fes 

domeftiqucs de difficulté dans 
/on humeur; fon entrée .dans le 
monde étonna les plus hahiks 
cCourtifans , &c leur fit dire qu'il 
^uroit peu de chofe à apprendre 
à la Cour, &c rien du tout à ou- 
,blier ; tout le monde defira fon 
-amitié ; non - feulement les plus 
jeunes &c les plus aimables, mais 
encore les plus fages &c les plus 
ierieux. M. le Prince , M. le 
^Cardinal de Retz , M. de Tu- 
•renne , furent fes premiers amis 
.avec lefquels il paflbit une gran- 
.de partie de la vie. Il cû vrai 
.qu'il aimoit les plaifirs , mais il 
.aimoit davantage la gloire , & il 
fçavoit parfaitement en quoi clic 
.confifte ; ilen acquit une grande 
dans fa première Campagne , Se 
:^e qu'il fit au fiége de Tournai > 
^ft quafi fans exemple ; il fu con- 
noître qu'il n'y a rien qui accom- 
pagne mieux la valeur la mieux 
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éprouvée > que la bonté & la 
modeftic , qui lui faifoient fouf- 
frir avec embarras les loiianges 
que l'on donnoit à fon courage > 
êc avec impatience les reproches 
que l'on faifoit à celui des au- 
tres ; quoiqu'il me fît l'honneur 
d'avoir de la confiahce en moi , 
il a fait une infinité d'aétions de 
bonté & de liberaUté dont il ne 
m'a jamais parlé y & j'en décou- 
vre tous les jours , dont je n'a- 
vois aucune connoiflance. La 
paix étant faite en France 9 & 
n'ayant pas encore vingt ans^ 
au lieu de s'abandonner au re- 
pos, ôc aux plaifirs qui le folli- 
citoient de tous côtés y il réfblut 
d'aller en Candie , avec ce qu'il 
put ramaficr de fes amis , ôc de 
fcs ferviteurs , pour voir s'il 
pourroit donner quelque fecours 
aux Afiiégés y ou s'inflruire au 
moins dans fon métier, en voyant 
une place qui Xe défendoit depuis 
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ttrois ans , contre toutes les forcer 
<lc la plus redoutable puiflànce du 
inonde : il étoit diiEcile qu'il ren- 
contrât une occafion plus favora- 
ble poiir exercer fes grandes qua- 
lités , il les fit connoitre avec tanc 
-d'éclat, qu'il donna de Padfnira- 
tion à tous ceux qui en furent les 
témoins ; fa fageffe parut dans les 
Confcils où il étoit toujours ap- 
pelle , fa bonté dans les foins qu'il 
f>renoit de prévenir , de terminer 
es querelles , & d'entretenir l'u- 
nion des François avec tant de 
gens, de Nation ,& d'humeur dif- 
férente ; il étoit à toutes les forties, 
& fa valeur le mettoit toujours k 
la tête de ceux qui entreprenoient 
quelque chofe pour éloigner l'en- 
nemi ; &c je puis dire fans exagé- 
ration, qu'il fit paroîtrc autant 
d'intrépidité qu'on en attribue 
au» Héros qui font faits à piaifir : 
il tenoit une grande table pour 
ceux qui l'avoient fuivi^ il avoit 

Êij 
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ordonné à fes gens de les affifler^j 
d'avoir foin des bleffés^Ôc de^ 
malades , cornrac de lui-même,^ 
& de donner de Pargentà ceux 
qui en dcnaandcrpient. Il éto^t 
venu au fecours de Candie des 
gens de toutes les Nations qui con- 
iiLjrent le mérite de ce jeune Prin- 
ce 8c qui répandirent fa réputa- 
tion dans toute PEwropç. JLe feul 
Royaunpie quipeutchoifir fes Rois 
jetta les yeux fur lui > cfpcrant que 
par fon efpritil remettroit l'ordre 
dans un Etat qui en avoit un ex- 
trême befpin, & que par fa valeur 
^ fa borine conduite y il le met- 
troit à couvert des entrcprifes , &c 
des infidélités de tant de Nations 
barbares qui l'environnent : mais 
la fortune , fans laquelle les plus 
grands hommes ne vont pas loin, 
rabandonna , Ô6 tant ae belles 
cfperances finirent en jm inilai)? 
avec fa vie. 
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lÉÉÉè-^ 



LETTRE VL 

au' mes m e. 

J E fîxîs très-aife que vous fbycz 
Content des Lettres que je vous 
ai envoyées, & que vous jugiez 
raifonnables les confeils que j ai 
donnés à Monfieur le Duc de 
Chartres; vous trouvez qu'ils 
conviennent affez à un Prince 
qui entre dans le monde > ôc qui 
doit pafTer fa vie à la Cour & à 
PArmée j.vous m'en demandez 
davantage > vous fouhaitez que 
je vous explique la manière dont 
il iaudroit élever un Prince dès 
ion enfance > jufqu'à ce qu'il forte 
des mains de fes Gouverneurs ; 
cette entreprife eft trop grande 
pour moi , & je ne fçai y s'il y a 
quelqu'un au monde qui pût s'en 

E iîj 
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acquitter parfaitemenr. Pai en*- 
tendu toute ma vie parkr d^édu^ 
catipn^^mais îe n'en ai jamais vu- 
dont j'aie été content. Plus ua 
enfant efl grand par fa naifTance r 

{>lus on l'environne de gens pour 
'inftruirc ; c'èft à mon gré >un des^ 
plus grands obfbcles a la bonne 
éducation > parce que ce font 
affez fouverit des gens ramafTés 
fans choix, qui n'ont aucune 
connoiflance du métier qu'ils en- 
treprennent , qui n'ont que des 
vues baffes , qui ne penfcnt qu'à: 
établir leur fortune , qui étudient 
les inclinations du Prince , plutôt 
pour les favorifer , que pour les 
corriger j qui font pleins de ja- 
loufie contre ceux qui font plus 
Capables de le bien fervîr ; qui eni 
les décriant détruifent ce qu'ils 
ont établi , & difpofent le Prince 
à écouter la médifance,& à 
juger mal de ceux qui l'appro- 
thent. Voilà une partie des in- 
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convéniens qui naiflent du man-* 

vais choix des perfonncs que Pon 
met auprès des Princes. Que 
feroit-cç, fi je voulois vous les 
repréfcnter tous ? vous fuppiée- 
rez aifément aux chofes que je ne 
dis pas , & vous comprendrez 
Êtns peine > les trifles effets d'une 
fi grande mëprife. Sur les bon- 
nes qualités qui font nécefTaires 
aux Gouverneurs , j'avoue qu'il 
cfl difficile de les trouver. Je ne 
^ai même , s'il y a beaucoup de 
gens qui ayent l'idée d'un Gou-» 
verneur parfait ; qui fçachent 
qu'il n'y auroit rien de li rare, 
& de fi admirable qu'un Faifeur 
d* honnêtes gens» qui feroit un mo* 
déle perpétuel , dont toutes les 
paroles mériteroient d'être crues, 
& toutes les aâions d'être imi- 
tées. La diverfité des opinions 
fur les connoifïances néceffaires 
à un Gouverneur efl grande. Les 
uns demanderoient qu'il fçût 

£ luj 
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VHiftoirc &les Mathématiques^^ y 

les autres qu'il fut homme de 
guerre, & qu'il eut bien fait fes 
exercices j ces connoiflances con- 
viennent aflez à un Gouverneur j 
mais fi c'étoient-là fes principa- 
les qualités y il me fcmblc qu'il 
ne feroit guéres bien choifi y &c 
qu'un Gouverneur fans rcpro^ 
che , doit être un parfaitement 
honnête-homme , & cela com- 
prend bien des chofes. Je l'ai 
déjà dit dans une de mes Lettres 
à M. le Due de Chartres, 
& il me paroît qu'on peut le re • 
dire dans cet endroit ; l'honnê- 
teté confifte dans la bonté de 
l'eiprit, dans la bonne difpofition 
du cœur , &c dans la connoif- 
fancc des bienféances Se des vérU 
tables agréemens. Le Gouver- 
neur ne fera pas en état de for- 
mer fon élevé à tous ces égards , 
s'il ne connoît pas les hommes>, 
s'il ne fçait pas quels font leurs 
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dcvoits & leurs obligations , ^ 

particulièrement celles d'un Prin- 
ce y dont il entreprend la con- 
duite ; s'il ne lui fait pas voir les 
ehofes comme elles font en elles- 
mêmes y s'il ne lui en montre pas 
la valeur y s'il ne lui apprend pas 
à les mettre dans leur ordre > 
c'eft-à-dirc à bien juger de celles 
qui méritent la préférence ; c'efl 
par ces fecours qu'il l'inftruira 
de fes véritables^ intérêts y &c qu'il 
le rendra très-habile^ Mais, il ne 
faut pas qu'il en demeure là y il 
doit travailler de toute fa force 
à le rendre homme de bien, en 
lui infpirant une réfolution cont- 
rante y de faire en toutes occa^ 
fions ce que la raifbn &c la Reli- 
gion demandent de lui. Telle 
doit être fon occupation princi^- 
pale &c continuelle y &c dçnt il 
ne lui eft pas permis de fe relâ- 
cher y s'il a dcffein de rendre fon 
Prince accompli. En cultivant 
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foutes ces qualités eflfcnricllcs ^ 
il ne doit pas négliger celles qur 
font néceflaires pour plaire : il 
tachera de lui montrer claire- 
ment ^ que c'eft à parler &c à agir 
toujours à propos > que confiftent 
les bienféances & les véritables* 
agréemens. Ainfi on^ pourroit 
être content des foins d'un Gou-^ 
verneur y s'il avoit contribué à 
rendre fon Pupile habile yhomme- 
de bien &c aimable,. 

Un enfant tire de grands avan- 
tages de l'éducation, mais il faut 
que la nature Pait rendu capa- 
ble de la recevoir } pour y réuffir 
il faut tacher de s'en faire aimer >» 
rien ne donne plus de force aux 
confeils , 6c ne rend les correc- 
tions plus fupportables , que la 
J)erfua{ion d'être aimé ; un enfant 
è croira aifément , fi on s'atta- 
che à lui , fi les avis qu?on lui 
donne font accompagnés de dou- 
ceur -^ fi oane le tient pas dans une 
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trop grande contrainte , & qu^ott 
entre dans fes plaifirs auand ils 
font honnêtes , qu'on referve la 
févérité pour les fautes remar- 
quables , &C qu'on feigne de ne 
voir pas celles qui ne font que 
légères; qu'on loue avec chaleur 
fc bien qu^il aura fait,& qt^'on» 
tempère les reproches qu'il mé- 
riteroit par un air de douceur & 
d'affe'iftion , qui lui fafTe fentir 
qu'ils ne partent que de l'intérêt 
qu'on prend à lui: il faut furtout 
bien prendre garde de leur doa- 
ner Keu de foupçonner que l'on 
agît par humeur. Les enfans font 
plus clairvoyans y & pénétrent 
mieux qu^on ne penfe les défauts 
de leurs Gouverneurs ; & c'eft 
celui de tous qui les révolte le 
plus. En eflfèt celui qui n'eft pas 
capable de fe commander , n'eft 
pas fait pour les conduire. 

Il me femble qu'on devroit 
commencer, par leur donner une 
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grande idée de Dieu , & de la. 
Religion , & leur infpiref de 
Thorreur pour le menfonge ^ qui 
deshonore ceux qui y font fujets >. 
& qui anéantit tout ce quîpour- 
roit d^ailleurs lès rendre recom- 
mandables ; l'opiniâtreté eft très-- 
pernicieufe aux enfans > puifquc^ 
c'eft par la docilité qu^ils peu- 
vent recevoir de Pînftruélion ; je 
n'ai jamais vu perfonne que Pon 
ait laifTé faire les volontés dans • 
fon enfance > qui n'ait été danâ 
la fuite un homme fâcheux , dif- 
ficile , & prefque incapable de 
recevoir confeil. Je croi que ce 
font là les premiers défauts qui 
paroiffcnt dans les enfans. 

D'ordinaire ils font encore 
fiijets à là colère > qui eft très- 
dangereufc dans les perfonnes de 

frande qualité. Je n!entre point 
ans le détail de toutes les fautes 
que peuvent commettre les en- 
fîins> elles ne fe font que trop^^ 
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<:onnoître; mais il faut avec dou- 
<:eur leur faire comprendre ^ & 
la difformité de leurs défauts , Sf. 
l'intérêt qu'ils ont de les éviter. 
Le Gouverneur réglera fa con- 
-duite^fur les changemens qu'il 
remarquera dans le jeune Prince^ 
-& proportionnera fes inftnjç- 
-tions aux lumières qu'il décou- 
iVrira dans fon efprit : quand H 
aura dix qu douze ans , fi le Gou- 
.verncur a de bons yeux , il vjerra 
quelles feront un jour fes bonnes 
:& fes mauvaifes qualités yil çn 
•appercevra dans fon ame les ger- 
mes tout prêts à fe développer. 
Alors il obfervera fon Pupilc 
avec grande attention y pour dé- 
mêler fagement ce qu'il faut-for- 
tifier ou affblblir enlui , & même, 
s'il eA permis de parler ainfi ^ 
ce qu^il faut arracher. C'eft ainfi 
<ju'un Jardinier habile obferve de 
près pn jeune Arbrifreau , & re- 
tranche ces branches inutiles ou 
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ftmfiblcs , qui ne font que dévb- 
rer la fubflance de celles qui doi« 
vent fruâifier. Si le Gouverneur 
découvre dans le cœur du Prince 
des difpofitions à l'orgueil &c à 
l'avarice > s'il apperçoit qu'il peut 
devenir injufte &c cruel, je crois 
n'avoir pas befoin de lui recom- 
mander de s'oppofer de toute fa 
force à des commencemens fi 
^ dangereux , & de ne perdre pas 
une occafion de les combattre, 
il doit tout faire pour étouflfèr 
les germes de ces vices ^ qui ne 
prennent que trop aifément ra- 
cine dans le cœur de l'homme, 
& qu'on n'en peut plus arracher 
pour peu qu'ils s'y foient forti- 
fiés. Cependant il doit ménager 
fes conleils^ &c ne les donner 
pas à contretems ^ de crainte de 
les rendre ennuyeux , & par 
conféquent inutiles :1e Gouver- 
neur alors a de quoi employer 
fon difcerncment ^ puifque c^câ 
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lâans <^ tcms-là qu'il jette les fon- 
4icmens d'un fi grand ouvrage y & 
^u*il fe met en état de l'achever 
dans la fuite ; je fouhaitcrois qu'il 
eût afTez de facilité dans l'Jiu- 
meur & dans l'efprit, pour s'ac- 
commoder aux enfàns qu'il veut 
inftruire ^ qu'il defccndît jufqu'à 
.eux pour les ramener plus facile- 
ment à lui ; qu'il leur rendît fa 
xonverfation aimable , qu'il eût 
du badinag^ & de la gayeté dans 
l'efprit .y &c qu'en leur infpirant 
ia vertu , il leur donnât de l'agré- 
ment y qui eft fi néceflaire à tous 
les honnêtes gens ^ ôc particuliè- 
rement aux perfonnes de grande 
qualité y qui font expoiées aux 
yeux de tout le monde. 

Il eft une. façon de corriger les 
enfans qui m*a toujours para très- 
mile, c'eft de leur faire remar- 
quer le ridicule qui eft dans leurs 
a<^ions,ôc dans leurs difcours> 
&c dans ceux des autr4:S; en riant 
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(k en badinant avec eux; on leur 

<lonne ainfi d'excellentes leçons^ 
n-y ayant rien que les hommes 
craignent davantage que la mo- 
querie. Il efl: néceuaire qu'ils {ca- 
chent y que fi on leur apprend 
à connoître le ridicule, que c'efl: 
feulement afin qu'ils puifTent Pé- 
viter y &c non pas pour leur ren- 
dre méprifables ceux en qui ils 
le découvriront. La bonté & la 
<iîfcrétion d'un Prince doivent 
toujours être plus grandes , que 
les défauts qu'il remarque dans 
les autres. 

Quand le Prince aura quatorze 
ou quinze ans , le Gouverneur 
aura befoin de toutes fes lumiè- 
res , 6c de toute fk fageflTe. C'eft 
alors que l'efprit s'ouvre y que les 
bonnes &c les mauvaifes inclina- 
tions commencent à fe dévelop- 
per ; ç'eft alors qu'on lui peut 
faire connoître par raifon > l'im- 
portance &c Futilité des confeils 

qu'on 
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qu'on lui donne y & arrêter fes 
paffions , qui n'ont pas acquis 
toutes leurs forces. Ceft uii 
grand fecours pour un Gouver- 
neur y que de trouver dans le 
jeune Prince un grand defir pour 
la gloire y & une grande crainte 
pour lès reproches ; ce foiit des 
difppfitions qu'il doit fortifier au- 
tant qu'il le pourra , ien louant 
avec chaleur ce qui demande des 
louanges, & blâmant de même 
ce qui mérite d'être repris. Mais 
il faut qu'il lui marque très-clai- 
rement la différence de lia vérita-» 
ble gloire & de la fauffe , qu'il lui 
faflfc fentîr , que les louanges fon- 
dées fur la vertu y font les feules 
qui méritent d'être rechierchées ; 
qu'un Prince qui fe rcpofe fur fa 
qualité & fur fes rîchefles > ne 
s'attirera jamais , ni eftlme ni 
refpeét. Si on peut lui perfuader 
ces vérités y on lui élèvera l'efprit 
& le cœur ^ & on le garantira àé 
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Torgucil & de la vanité , qui fonr 
d'ordinaire le malheur des Prin- 
tes , & des honnêtes gens qui dé- 
ïpendent d'eux ; il eft aifé & utilc> 
de leur faire voir qu'ils font des 
hommes foibles , & miférables 
comme les autres ; que s'ils ont 
une grande naiiïancc , ils ne la 
tiennent pas de la nature ; ces 
avantages, istyant été donnés à 
leurs Ancêtres pour le bonheur 
des particuliers y &c pour le main- 
tien de la fociété , qui ne ùt con- 
ferve que par une fubordination 
bien entendue > qui met dans les 
premières places ceux qui en font 

itront 
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ôter aux grands Seigneurs les^ 

biens y S>c les titres dont ils ne 
font pas dignes ; il faut s'aflujettir 
aux Loix , qui ont préféré la fuc* 
ceflton à TéleAion , qui feroit la 
meilleure fi les hommes étoient 
raifonnables , &c qu'ils eulTent le 
cœur Se Pcfprit moins corrom* 
pus; ils demeurent donc en ap- 
parence dans leur place y ces 
{jrands Seigneurs indignes ; on 
eur rend quelques honneurs ^ù. 
le cœur n'a point de part, ils font 
regardés comme des poffeffeurs 
injuftes , du refpeA 6c de la dé- 
férence que l'on a pour eux :: 
auili-tôt que l'on en eft éloigné , 
on fe dédommage de la contrainte 
que l'on a fouffcrte en les hono- 
rant , 8c on goutc avec plaifir la 
liberté de les juger 6c de les mé< 
priferv. Si Ton repréfentoit vive- 
ment aux Princes toute l'humilia- 
tion 8>c toute la honte de cet état, 
je ne doute pas qu'ils n'en fuffent. 

Fij 
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frappjÈs y Se qu'ils ne fetniffcnt 
que lia naiflance^ l'autorité ôcles 
richefles , font des avantages de 
la fortune > qui ne font eftimables 
que par le bon ufage que Pon .en 
ûity&c qu'enfin l'on ne peut at* 
tendre de véritable gbire que par 
iès bonnes qualités. 
► Le Gouverneur doit fçavoir 
quelles font ces bonnes qualités ; 
il mettra une grande différence 
entre celles qui font effentielles y 
ôc celles qu'on ne doit regarder 
que comme agréables» Il préfé- 
rera la raifon, l'amour de là vé- 
rité , la jufteflc d'efprit > la bonté y 
la libéralité , & toutes les autres 
vertus , à des connoiffances cu- 
rieufes &c flériles , à la danfe , 
au^ autres exercices du corps. 
Je dis toutes les vertus y car le 
Gouverneur ne réuffira pas dans 
ce qu'il entreprend 5 s'il ne les 
çonnoît pas y s'il ne fçait pas les 
pratiquer &c les conieiller à£ba 
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Pupilè dans les occafidns qui: fe 
préfcnteront ; s'il n'eft pas con- 
vaincu que les vertus morales 
- font mal afTurées > quand elles ne 
font pas foutenuës par les chré- 
tiennes , & qu'il n'y a qu'un fon- 
dement auflî folidc 5 qui puifïe 
les rendre durables & confian- 
tes. Il n'appartient qu'à un hom- 
me de bien d'être toujours fînr- 
€ére dans fes paroles > fidèle dans 
fes promeffes y ennemi déclaré 
des fauffes vertus , & de faire 
voir dans toute fa conduite qu'il 
a un amour continuel de l'ordre 
& de la juftice, enfin il n'appar- 
tient qu'à un véritable Chrétien > 
d'être un parfaitement honnête- 
homme* 

Vous voyez quelle perfeéHoii 
demanderoit un fi grand emploi, 
dans ceux principalement qui 
élèvent des enfans > dont l'éduca- 
tion peut faire le bonheur ou le 
malheur d'un grand Royaume 
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Se quelqucsfois de toute rEu- 
uope ; cependant par quels en- 
droits ^ avec quelle précaution > 
& avec quel difcernement Ibnt-^ 
ils choifis ? Je le répète encore > 
cette négligence caufe plus de 
défordres dans le monde qu'on 
ne penfe: > n'y ayant rien de fi 
naturel 9 qu'un enfant mal élevé 
devienne un homme très-impar- 
fait , non^feulement incapable de 
remplir une grande place > mais 
très-propre à renverfer ce qu'il 
doit maintenir. Il feroit donc à 
dèfirer , qu'un Gouverneur fçuc 
parfaitement quelles connoiflan- 
ces & quelles qualités , font les 
plus nécefTaires à un Prince , & 
qu'à proportion de leur impor- 
tance y il redoublât fes foins pour 
les imprimer dans fon cœur &c 
dans fon efprit. Je l'ai déjà dit > 
&c je ne fçaurois trop le redire > 
attendu l'importance de la ma- 
tière > la véritable fcience d'un 
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Prînec efli dcconnoître lesliomi-^ 

mes ydc fçavoir s'en faire aimer So 
cftimer , & de démêler cxaéie^ 
ment à quot on les peut em-* 
ployer. Rien ne fait mieux con-^ 
noître les Princes r que le choix: 
des perfonnes dont ils fe fervent ;; 
s'ils ne fçavent pas afTortir les^ 
hommes avec leurs emplois y ils 
ne donneront pas une grande 
opinion de leur lagefle ^ ils feront 
mal fervis , & ne rendront pas 
juftice à ceux à qui ils doivent 
fcurs foins &c leur proteélion^ 
Un Prince doit outre cela > avoir 
une grande attention à ne fâcher 
perfonne , à faire plaifir à tout le 
inonde , & particulièrement aux 
gens de mérite & d'efprit > qu'il 
cft obligé par juftice & par habi* 
lete de mettre dans fes intérêts. 
En apprenant cela à un Prince i 
on lui apprend toutes les vertus ^ 
qui nôn-feulement le rendent par- 
fait , mais qui rendent heurciuç 
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ceux qui font dans fon commei^ 
ce , & dans fa dépendance ; ce- 
doit être la fin des leAures , des 
converfations & des réflexions 
qu'on fait devant iui> ceq^i n'a 
point de rapport à cela eft d'une 
petite confidération: je fçai que 
d'apprendre ces chofes à un Prin'- 
ce , fait moins de bruit que de lui 
apprendre l'Hiftoirc Grecque oa 
Romaine ; f ai vu des perionnes. 
qui pour de pareils fer vices ont^ 
reçu de grandes louanges y^dc 
grandes récompenfes; peu de 
gens connoiffent Phonnêteté > &c 
le progrès qu'y fait un jeune en- 
fant; il leur faut des chofes plus 
communes, & plusfcnfibles; un 
Gouverneur homme de bien , né*-, 
gligera ces petits intérêts > ôc 
cette vaine réputation ; il fe pro-* 
pofera un but plus fage , &c ne 
penfera qu'à fervir utilement fou 
Prince > en lui découvrant qu'i^ 
y a^ dç$; çonnoiffancçs fbxt eûi-t . 

mécs > 
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mécs y qui ne demandent pas tou- 
te fon application , qu'il y en a 
d'autres qui le font peut-être 
moins , &: qui la demandent toute 
entière , qu*îl peut être trop bon 
Philofophe , ôc trop fçavant Ma- 
thématicien , mais qu'il ne fçau- 
roit jamais être trop bon , trop 
jufte y trop fidèle > ni trop recon- 
noiffant ; enfin il faut Pinftruîrc 
de tous fes devoirs > & lui ap- 
prendre qu'il ne peut s'en acquit- 
ter avec trop de foin & d'exa<îVî- 
tude , &c que c'eft le plus fur 
moyen ^ &c peut-être l'unique 
pour gagner reftime & l'amitié 
de tous ceux qui l'approcheront. 
Si fon efjprit n'eft pas aflèz éclairé 
pour lui donner des connoîfTan- 
ccs fur la guerre > & fur les affai- 
res publiques , qu'il fçache au 
moins qu'il les doit acquérir 
quand il fera dans un âge plus 
avancé y ôc que s'il afpire à une 
réputation éclatante ^ que c'en cfl: 

G 
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le véritable chemin 5 mais il ne 
faut pas remettre à un autre tems 
à lui apprendre qu'il ne fera pas 
aimé s'il n'a de la bonté , & à 
lui expliquer que celle qui n'eft 
fondée que fur la facilité de l'ha- 
n>eur,n'çft que foibleffe. On ne 
oeut trop l'exhorter à être fidèle 
a fes amis , doux &c humain pour 
fes domelliques , ferme dans fès 
réfolutions, quand elles font pri- 
fes avec raifon ; bien-faifant pour 
ceux qui l'aiment > &: qui lui ont 
rendu tous les fervices dont ils 
ont été capables; &c on peut l'at 
furer qu'il n'y a rien de plus in- 
compatible , que d'être ingrat 6c 
d'être aimable. 

Je n'approuverois pas qu'on 
lui parlât des richeflès ni d'éta- 
blifïement , cela ne convient pas 
à fon âge , le monde ne lui ap- 
prendra que trop la recherche 
des chofes utiles ; je tacherois 
plutôt à le convaincre que fa for- 
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!tunc ccmultc uniquement à être 
«vertueux , à mériter & à confer- 
ver une bonne réputation; qu'il 
jVy a rkn de fi diibroportionné 
qu'une grande qualité & un pe- 
tit mérite ; que les richeffes font 
un grand mal -y quand la raifon 
n'en difpofe pas ; c'eft le fenti- 
ment de Bacon ^ qui me paroît 
aufli }ufte qu'ingénieufement ex- 
Iprimé J L* argent cfiun bonferviteur^ 
mais ccfi un très - mauvais maître. 
Un Gouverneur qui fçaura déve- 
lopper ces vérités , & lés rendre 
fenublesàfon Pupiire , lui rendra 
Jes fervices les plus importantes. 
JVIais pour s'en acquitter parfaite- 
ment, il doit connoître la mefure 
de fon ,efprit> & jufqu'où va fon 
intelligence ; il en aura afTez à 
quinze ans , pour lui pouvoir re- 
préfenter , comme je viens de le 
dire > que tous les hommes ont 
des devoirs , & que l'accomplifTe- 
ment de ces devoirs fait la per- 

... g.. , . 
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feAîon de tous les hommes; s'îi 
eft Prince , que c'eft pour procu- 
rer le bonheur des autres, &nofi 
pas pour s'abandonner aux plai- 
firs y ni pour dominer fur les par^ 
ticuliers avec orgueil ôc avec iii- 
juftice: qu'on lui redife fouvent 
qu'il n'aura d'autorité que pour 
maintenir l'ordre ôc la juftiçe, & 
qu'il doit être perfuadç , malgré 
l'artifice des flateurs , qu'un Prin-r 
ce înjufle eft l'horreur du genrç 
humain ; s'il a des richeflTes qu'on 
lui en montre l'ufage , qu'on lujL 
apprenne qu'il ne les a pas pour 
vivre dans le luxe , mais pour 
foulager ceux qui en ont belbin> 
compenfer le mérite^ 
:es qu'on lui a rendus ; 
fprit &c des connoif- 
on lui perfuade bien 
t pas s'en fervir pour 
ux qui l'approchent, 
)loyer pbUr confciller 
er iHt équité, ceux 
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qui lui feront fôqmis. Les honi- 
mes les plus éclairés > font ceux 
qui Tentent le mieux , combien 
nous avons befoin d'être indul- 
gens les uns pour les autres , il 
en eftainfi de fes autres devoirs ; 
fi je voulois les examiner tous , 
cela fcroit d'une trop grande 
étendue : le Gouverneur expli- 
quera ces chofes félon les occa- 
fions > & employera tQutc; fon iri- 
duflrie > pour convaincre foh èlç- 
ve de la vérité de ces inftruc- 
tions^ & que c'eft dans Pobferva- 
tioi> de ces confeils>que confifte 
la véritable fagcflc d'un Prince ; 
fur-tbut qu'il lui pcrliiade qu'il né 
les donne pas pour paroître habi- 
le, mais pour le rendre un Prince 
paffeir. Il peut s'affurèr que fçs 
avis paroîtront fages^&; fes in- 
tentions droites^ s'ilpratîqpie lui- 
même ce qu'il enfeigne , . s^il ne 
donne aucune prLfciurlui>& fi 
fes paroles &; k.% allions y font 

G uj 
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conformes à fes maximes.- Iles^ 

cnfans font fouvent cux-mêmes^ 
les juges de Içurs Gouverneurs. 
C'eft a leurs yeux ime cfpéce de 
tyrannie v<:ivic de leur défendra 
xc qu'on fe permet à^i-rriêitie. 
Du moins eft-il fur qu'on ne peut 
gagner leur confiance y fans fe 
concilier leur eflîmç & leur affec- 
tion. * 

Le monde cft remplr de gensi- 
qui oiit Pe(prit faux , & le cœur 
corrompu ; il feroit à defirér 
qu'un jeune Prince n'eut aucun 
conunçrce aved ces fortes cfe 
gens -mais fi leur rang empêcha 
iqu'pii rie lés puiflb éteigner > au 
"moins qu'on leur fafle remarquer^ 
la faufleté de leurs raifonnemens, 
& la dépravation de leurs fcriti- 
'mens j un desprincipaux foins de 
ceux à qui l'oh a confié un jeune 
Prince', ce feroit de faire tous, 
leurs eflbrts pour lui donner un 
dilceriiemcnt cxaû^,!! dl difficile 
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d'y réuflîr> fi la nature n'a fait de 

grandes avances j & même quand 
il feroit né avec de la pénétration 
& de ^intelligence , il faudroit 
encore lui infpirer un grand 
amour pour la vérité , & lui don- 
ner des principes pour la décou- 
vrir. Sans ces fecours > avec les 
meilleures intentions > fa condui- 
te peut être très - mau vaiïe , & 
pour lui & pour les autres ; il 
choifira mal fes amis > il placera 
mal fes bienfaits , il traitera avec 
égalité les perfonnes dont le mé- 
rite fera fort inégal ; 6c voulant 
être jufte il fera oeaucoup d'in- 
juftice. Prefque tout le ridicule 
roule fur Phomme tromipé , plus 
ii Peft fur les chofes qu'il devroit 
le mieux fçavoif >plus il eft mo- 
qué &: méprifé. Ne fe pas côn- 
noître, ni fa famille ni Ceux avec 
qui l'on paffe fa vie , ce feroit une 
ignorance qui rendroit un hom- 
me très-ridicule > & qui feroit 

G iiij 
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voir (ju'il manqueroît tout-à-fait 
de dilcernement ; au contraire if 
n'y auroit point de louanges qui 
ne fuflcnt dues à un Gouverneur, 
qui garantiroit fon pupille de 
toutes ces fautes ; qui le mettroit 
en état y quand il fera dans le 
monde y de ne fe pas méprendre > 
de juger équitablement de lui- 
même y & des autres ; de ne rien 
perdre de ce qui fe diroit en fa 
préfence , de pénétrer dès les pre- 
mières converfatîons l'efprit &c 
la capacité de ceux qu'il entre- 
tiendroit, 

' Prefque tous les hommes , par- 
ticulièrement les jeunes gens, 
penfent plus à fc divertir , qu'à 
s'inftruire ; & fi on ne vient à leur 
fecours , ils préféreront aifément 
un miférable bouffon qui les fait 
rire , à l'homme le plus fagc , & 
qui cft le plus capable de les éclai- 
rcn Pour les préferver d'une fi 
grande erreur^ il eft bon de leur 
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faire comprendre y que lesplaî- 
fans de profeffion font fouvent 
très- méprifables par leur malfcc 
& par kur indilicrétion y que le 
véritable agrément eft dans le 
bon efprit y qui fçait parler fage- 
ment & à propos de toutes cho- 
fes. 11 eft certain que les Na- 
tions les plus polies, ont fait une 
vertu de ragrément dans la con- 
verfation ; il eft très - dcfirablc 
d'avoir de la joye , & de Pinfpi- 
rer à ceux que Pon entretient ; 
mais il faut fe rejouir comme 
font les honnêtes gens y qui ne 
mêlent rien dans leurs difcours 
qui fente la baffefle y la malignité 
& le dérégrement. 

Les jeunes gens craignent Pé- 
tude^mais ne pourroit-on pas la 
leur rendre agréable ?it en feroit 
peut-être un moyen , ce feroit 
d'en bannir Pair de travail qui 
ïèur caufe de fi grands dégoûts > 
& d'y fubftittier la forme de con- 



dby Google 



veffatîon qui répugne moins à- 
leur parefle^ôc qui flatte davan- 
tage leur amour-propre ; il me 
femble que la choie ne feroit pas 
impoflible^ & qu'un jeune Princes 
ne s'ennuiroit pas au milieu d'u-- 
ne bonne compagnie , compofée 
de ceux qui doivent être auprès 
de lui y s'ils avoient aflez péné- 
tré la portée de fon efprit, les in- 
clinations y Se quelles leé^ures lui^ 
font le plus de plaifir ; s'ils avoient 
aflez cle difcrétion pour ne le 
pas fatiguer enparlant trop long- 
wms ) STtrop- fou vent fur un mê^ 
me fujet ; par la diverfité ils ré- 
veilleroicnt fon attention y & 
avec ces précautions ils pour- 
roient lui parler de chofes raifon- 
nables &c férieufes > lui faire con- 
noître la raifon , &; la lui rendre ai« 
mable ; ils y mêleroient des chofes 
vives & gayes,qui lui donneroient 
le goût de la bonne plaifanterie ; il 
^auroit rire à propos > Ôc il £e^ 
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trouvcroîtînftruitdécc qui con- 
vient à un honnête- homme. 

Cette manière d'élever les en^ 
fans , ne vous paroîtroit-elle pas 
aufïi bonne que celle qui eft en 
ufage ? quand ils fçavent un peu 
de Latin 5 qu'ils expliquent quel- 
ques Auteurs , autant par mé- 
moire que par intelligence , qu'ils» 
ont quelque teinture de PHiftoP- 
re,de la Géographie , des Ma^ 
thématiques ^ on croit qu'ils ont 
été bien élevés y cependant ils 
peuvent être très - impertinens 
^ec toutes ces connoifTanceSj 
& fouvent, fi vous me permet- 
tez de lé dire , il n'y a rien dé plus 
inepte qu'ua enfant qui fort des 
mains de fes Gouverneurs ; il 
entend peut-être la Langue de 
la vieille Rome y & ne fçait prel?- 
que pas la fîenne. Il a lu les Let-^ 
très de Ciceron , & ne fçait pas 
é^criré lé moindre compliment;! 
il a cna^ndu parler de Céfar Se 
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de Scîpîon > à peine on lui a nom- 
mé le Roi de Suéde , M. le Prin- 
ce , & M. de Turennc : il nd 
fçait pas vivre avec les hommes^ 
& confond prefque toujours les 
gens d'efprit avec ceux qui n'en 
ont point. Croyez-vous qu'il fût 
inutile de lui rairë connoître le 
monde préfent : de lui apprendre 
à juger de ceux qui le compo- 
fent , de l'informer d^ tout ce qui 
arriveroit> del^ngager à en dire 
fon avis,& en même-tems de 
Paider à former fes jugémens 
avec juftefTe y &c fès fentimen^ 
avec honnêteté ? lé meiltèur' 
moyen pour réufïîr à. tous ces 
égards , ce feroit de parler tou- 

bnna- 

, des 

it , 8c 

[ui re- 

^ iduita 

de la vie. Il eft certain que les 

hommes-relTcmblcnt à ceux avec 
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qui ils pâlTent leur vie y fans s'en 
appercevoir on prend leur tan^ 
leurs manières , leurs fentimens 
même. Les jeunes gens font 
plus y ils imitent de propos déli- 
béré , ceux en qui ils trouvent 
des qualités qui leur paroiflcnt 
défirables. Ils ont envie d%rc 
hommes y Se pour le paroître y ils 
cherchent à refTembler à ceux 
qu^ils choififlènt pour leurs mo- 
delés. Ainfi il feroit à fouhaiter 
cju^e Ton 'pût attirer auprès du 
jeune Prince y des gens qui fut- 
lent dignes de lui en fervir ; 
c'eft en parlant en fa préfence 
fvir toute forte de fujets qu'on lui 
îqfpireroit infeniîblejment ce 
qu'il doit penfer de chaque chofe. 
Quand la converfation mérite- 
ïoir qu'on s'en fou vint , on lui en 
feroit rendre compte , pour voir 
s'il auroit eu de l'attention , s'il 
auroit bien jugé , 6c remarqué les 
meilleurs endroits; c'eft ainfi que 
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Î)ctit à petit , on lui formeroîi 
'cfprit Ôc le goût. J'oubliois une 
xhofe qui cflt de la plus grande 
conféquence c^eft de lui faire 
comprendre y combien la civilité^^ 
la douceur , & Pégalité de Phu- 
meur ^ font néceflTaires à un Prin- 
ce qui veut fc faire aimer j un 
Gouverneur qui a ces bonnes 
qualités > les infpiréra à fon pu- 
pilLe par fon exemple , en lui fai- 
lant voir que beaucoup de gens 
qui ont de Pefprit , font regardés 
comme fâcheux y & paflent fou- 
vent pour extravagans , à caufe 
de leur indvilité & de leurs ca- 
prices. 

Je n'ai garde de raéprifer le 
Latin , le parti de ceux qui l'efti- 
ment eft trop fort pour ne lé pas 
ménager ; fbuvenez - vous feule- 
ment, qu'on employé huit ou dix 
ans à montrer une Langue que 
les enfans n'ontguéres envie d'ap- 
prendre y cela fait une occupation 



dby Google 



«7 
pénible , qui éloigne de Tétudc 

& de laleéture la plupart des en- 
fans pour taute leur vie^ La 
grande raifon de ceux qui fou- 
tiennent le Latin > c'efl qu^îl eft 
une Langue univerfclle , qui don- 
ne le moyen de lir^ les Originaux 
qui font plus beaux ^ & plus inC- 
trudlifs que les Traduélions ; je 
'.n'entreprendrai pas de .combattre 
cette raifon : je fçai feulement 
que les meilleurs Livres Latins 
font fort bien traduits , qu'il y a 
peu de Princes qui lifent les Li- 
vres Latins , quand ils foat fur 
leur foi. Feu M. le Prince ne les 
ïifôiï point , lui qui avoit autant 
lu qu'aucun Prince du monde, 
&c qui avoit acquis une infinité 
jde cônnoiflances. Après huit ou 
dix ans d'application quelqu'un 
fe trouvera peut-être en état de 
lire Virgile y Horace , & quel- 
ques autres Auteurs; mais fans le 
lecours des Commentaires &c des 
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Tradu(5Hons , il au rok encore af- 
fez de peine à les entendre. 
Croyez-vous que ce tems-là foit 
utilement employé > &c qu'il n'y 
ait pas des chofes plus importan- 
tes à leur apprendre ? je ne vou- 
drois pas que Pon exclut tout-à- 
fait le Latin ; mais je ne voudroîs 
pas aufli , que Pon en fît le fonds 
de l'éducation d'un Prince: l'on 
pourroit y employer une heure 
par jour , & on connoîtroit bien- 
tôt quelle feroit fa capacité ôc 
fon inclination pour cette forte 
d'étude ; mais fans rien examiner 
les Précepteurs les preffent , & les 
importunent jufqu'à ce qu'ils 
ayent atteint l'âge qui les tire de 
cette contrainte , dont ils fortent 
avec un extrême plaifir, &c avec 
une grande averfion pour le La- 
tin, qu'ils oublient fort prompte- 
ment. Je fuppofe qu'un jeune 
Prince eût une grande envie ôc 
une grande facilité à l'apprendre : 

il 
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il me fcmbk qu'un Précepteur 
raifonnable devroit ménager cet- 
te ijiclinalion , ôc fc fouvenir qu'il 
faut une grande partie de la vie, 
'pouf connoître les finefles & les 
oeautés de cette Langue ; & que 
J les Princes font deftinés à de plus 
grandes chofes. La leAure des 
roëtes y des Hiftoriens anciens 
.& modernes eft très-utile ; mais 
de la façon dont on la fait , il 
fembic qu'on pcnfe à remplir la 
mémoire des enfans^ & point ^^ 
tout à leur former l'eiprit '^ j^i 
cœur : on leur apprend d^^g f^^{^ ^ . 
*fans icur fa4rc*remarc^^çJlccquHl * 
y a d'honnête & d;.h^biiô.> & la^- 
part que la for^^^^^a- jans xres' 
grands tvtntracïts^^r&yxtoviXv^ifç, 
,5e n'eft qu: en*. Jeur.faifent faire 
.des réUrAçimr&è en les faifanc 
avec etvx > qu'on peut leur appren- 
dre k bien feire & à bien juger. 

Il VK fcmble qq'il y a^ies cho- 
fesid^uîe fi,grande<:on£équ€nee 

H 
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qji^oiT ne fçauroit aflTez les eclaîr- 

cir , & que pour le bien faire il ne 
faut pas craindre les redites : par- 
dohnez-moî donc^ s'il vous plaît, 
celles que j'ai faites, je vous dç- 
mande encore grâce pour cclle-d. 
Pourcbnelulionjje voufdrois qu'un 
jeune Prince commençât dès fps 
premières années une étude' qu'il 
eft obligé de- faire pendant toute 
fa vie , &' qu'un fage Gouver- 
neur liii apprit infenfiblement ce 
que c'eïl que le monde , ce qu'il 

. a de bon &c de mauvais , ce qu'il 
doit fuiVre &t ce qû*il doit éviter.. 
Pour le conduire à cette perfecf- 
tion , ce n'cft pas affez que le 
Gouverneur àk un bon efprit j^ 

^ de bonnes imentîons,>& qu'il' ait 
toujours lès^.yeux ouverts fur le 

. Prince>|30ur le eonfciller à pro- 
pos : il feut encore qu'il lui infpî- 
re de l'amour pour les Livres , en 
eo^mmes^ant. par ceux qui le di- 
vertiront , ih raccoûtumera à la 
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IcAure , & il arrivera peut-être 

qu'il ne pourra f)lus s'en pafTer; 
les Livres lui parleront avec fîn- 
eérité , & fans aucun ménage- 
ment de ce qu'il doit faire > Ôc de 
ce qu'il doit juger de ceux dont 
il remplit la place ; outre q.u'ily 
l'inflruiront , ils le retireront 
d'une inutilité qui lui caufcroit 
de grands ennuis , ils l'empêche^ 
ront de vivre dans cette ignorant 
ce honteufe , & fi peu convena- 
ble aux perfonnes de grande qua- 
lité , puifqu'ellie les rabaifle en- 
core plus que leur naiflfancc ne 
les élevé. Mais^ le plus grand fer- 
vice qu'un Gouverneur puifTe 
rendre à un jeune Prince ^ ce fe^- 
roit de lui donner un grand gçût 
pour la bonne compagnie ; le 
commerce des honnêtes gens 
l'inftruira plus que les Livres ; la 
meilleure & la plus facile étude 
pour un Prince, c'eft la conver- 
fation ^ fi on lui apprend à en ti^ 

Hij 
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rcr tout le profit qu'il en pourra 

tirer; c'eft je penfe, le moyen le 
plus propre de le rendre un Prin- 
ce accompli. Le Gouverneur au- 
ra beaucoup fait, s'il le rend ca- 
pable de ces vérités ; mais fon 
ouvrage ne fera pas achevé , il 
ne peut pas même efpércr qu'il 
foit durable > s'il ne fortifie le 
jeune Prince contre les flatteurs, 
qui l'attendent quand il fortira 
de fes mains; il eft obligé de lui 
faire connoître leur malice & 
leurs artifices , de lui faire fentir 
que fous une apparence d'eftime, 
ils cachent un grand mépris pour 
ceux à qui ils donnent tant de 
louanges ; étant certain que trës- 
font plus fondées 
, que furie mérite 
s louent avec tant 
II convaincra le 
par mille expérien- 
-liftoires font rem- 
iafterie a corrompu 
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les meilleurs & les plus grands 

Princes , en leur infinuant que la 
fierté & les dédains y augmentent 
l'éclat d'une grande naiffance , 
&c que le bonheur des perfonnes 
qui ont du pouvoir Se de l'auto- 
rité, confifte à contenter tous 
leurs defirs , fans être obligés de 
les régler , ni d'avoir aucuns 
égards, ni de fouffrir la moin- 
dre contrainte ; voilà d'où nait 
fent les violences & les injuftî- 
ces qui deshonorent les Prin- 
ces, oc qui font tant de malheu- 
reux. 

Plus je fais d'efforts pour fatis- 
feire à ce que vous m'avez or- 
donné > 8c moins je fuis content 
de mon travail : vous voulez que 
je vous donne l'idée d'une édu* 
cation par^ite, cela eft au-deffus 
de mes forces ; on peut imaginer 
quelque chofe fur cette matière > 
mais il eft prefque impoffible de 
la réduire en pratique. Où font 
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fcs enfans qui répondent aux 

foins qu'on prend dç les condui- 
re ? où font les Gouverneurs pa- 
reils à ceux que je vous ai repré- 
fentez ? où font enfin les pères 
& les mères qui les cherchent, 
& qui les connoiflent , qui leur 
donnent aflez d'autorité pour ap- 
peller ceux qui pourroient les fé- 
conder dans un fi grand defTein , 
& pour éloigner ceux qui fe- 
roient capables de le traverfer ? 
en vérité y je fuis étonné qu'on 
puifTe trouver des Gouverneurs; 
c'eft l^intérêt^ l'ignorance , ôcla 

{)réfomption qui en fourniffent 
e monde avec tant d'abondance ; 
s'ils fe connoiflbient ^ Ôc les diffi- 
cultés qui accompagnent un tel 
emploi , ils (croient plus difpo- 
fés à refufer , qu'à accepter une 
charge fi pénible. J'ai toujours 
'été perfuadé , qu'il n'y a rien de 
plus difficile que d'élever un jeu- 
ne Prince y ni qui demande un 
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plus fionnête-hommc ; j'ai toW" 
jpurs été auffi pe'rfuadé , qu'il n'y 
a rien qui convienne moins à un 
honnête-homme. 

Les Gouverneurs font expofé$ 
aux caprices , ôc à la cenfure de 
tout le monde ; ceux qui s'y con* 
noiffent le moins>font ceux qui 
parlent le plus haut, & qui fou* 
vent font les mieux écoutési 
Si les enfans font bien y on l'at- 
tribue à leur bonne naiflance > 
s'ils font mal au peu de foin &c 
de capacité des Gouverneurs ; les 
pères & les mères qui ont trog 
Œâmour pour leurs enfans , ôi 
pour çux-mêmes y en- jugent vo- 
ibn tiers ainfi y &c prennent le 
parti de ceux qui les condam* 
i^erit ; les enfens qui font naturel^ 
Tellement ennemis de la contraint- 
te, s'éloignent de leurs Gouver* 
Beurs , & fe tournent du côté de 
ceux qui ne leur parlent que de 
plaifits> qui cherchent le ridicule 
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de leurs Gouverneurs j & qui en 

inventent quand ils n'en trouvent 
pas ; c'eft ^application de la plu- 
part de ceux qui approchent 4es 
jeunes Princes. 

Je ne fînirois pas ^ fi je voulois 
vous parler de tous les dégoûts >. 
aufqucls un Gouverneur honnê- 
te-homme eft expofé;il y en a 
un très-grand qu'on ne Içauroit 
éviter , c'eft d'avoir pour com- 
pagnons des gens qu'on n'oferoit 
qualifier , qui ignorent parfai- 
tement ce qu'ils veulent ap- 
{)rendre aux autres ^ &c qui par 
eur incapacité rendent le métier 
méprifable. Examinez les Gou- 
verneurs que vousconnoi{re2>à 
l'exception d'un très-petit nom- 
bre > & jugez des traitcmcns que 
mériteroit l'extravagance de ceux 
qui les ont choifis , &: la pré- 
emption de ceux qui ont accepté 
ce choix,qui entreprennent de fai^ 
re im honnête-homme ^ qui eft le 

plul 
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plus parfait ouvrage an monde > 

fans être honnêtes gens^&fans 
*avoir la moindre idée de Phonnê- 
teté. Ils reflemblent afTez à un 
Auteur qui entreprendroit de 
faire un Livre qui comprendroit 
-toutes les fciencesj & qui igno- 
reroit jufqu'aux moindres prin- 
cipes de toutes ces fcknc^s. Les 
Princes qui fortent des mains 
de ces indignes Gouverneurs, 
étoient deftinés pour être les pre- 
miers de leur fiécle , &: ils en de- 
viennent les derniers ; ils fçavent 
faire une révérence , ôc les autres 
chofes de cette importance , mais 
ils ne fçavent ni penfer d'une 
manière convenable à leur rang, 
^i agir conformément à leurs de- 
voirs. L'ignorance leur fait haïr 
les Livres, &; les rend mal-pro- 
<pres à la converfation ; ils tom- 
bent dans un ennui , & dans une 
inutilité qui dure fouvcnt autant 
,:quc leur vie ; <juclques-uns s'oc- 
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cupent de la chafle;^ les autres de 
leurs bijoux &: de leurs équipa- 
ges, ils ne vont guéres plus loin : 
6c quand ils ont fait quelques 
Campagnes > ils demeurent tranr 
quilles , &Ç crqyent que la poflèt 
lion de ces chofes fait le bonheur 
des perfonnes de grande qualité , 
& que c'eft par-là qu'ils fe dif- 
tinguent des particuliers. Je vous 
ai déjà dit que l'ignorance de 
leurs devoirs fait un grand ren- 
verfement dan* leur conduite : 
comme ils ne fçavent pas qu'ils 
font faits pour les autres y les 
refpeAs qu'on leur rend , leur 
perfuadenc aifément que les au- 
tres font faits pour eux ; & voi- 
là la foarce de l'orgueil , de 
l'injuftice , & de la dureté des 
Grands. 

Quoique je vous aie repréfenté 
les difficultés qui s'oppofent à 
une bonne éducation > il ne fam 
pas néanmoins perdre courage; 
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a eft^rai ^qu^ellc eft difficile > 

mais peut-être qu'elle n'eft pas 
impoflible ; le Roi a réuni tout 
ce qui pont conmbuer à cette 
bonne éducation ; outte qu'il a 
troavé dans Mcfleigneurs fcs en* 
fans des difpofitions heureufès^ 
il a chotfi pour les élever des per- 
lionnes à qui les plus honnêtes 
gens auroient accordé leur fuf- 
frage ; cela donne de grandes ef^ 
pérances pour la félicité des Prin- 
ces , &c pour celle du Royau- 
me. 

J'ai toujours reffenti un grand 
^lailir, quand je me fuis imaginé 
jun jeune Prince né affez heureu^ 
fement , pour aller au-devant des 
confcils d'un Gouverneur £age 
ôc habile , plein de probité 6c 
d'afièâion ; un û beau naturel &C 
{l bien conduit 9 le rendroît un 
Prince excellent. Il ne fe conten- 
«eroit pas des vertus apparentes ^ 
à/mt le monde eft rempli ^ il tra-- 
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vaillerôit avec une application 
entière à devenir folidement ver- 
tueux; fa parole feroit inviolable, 
fes difcours feroient vrais &c fin- 
céres > & on ne remarqueroit 
dans fa vie ni artifice, ni often- 
tation ; ceux qui font touchés 
du mérite, &c qui le cherchent , 
s'attacheroient à lui; ilcompofe- 
roient une Cour d'honnêtes gens, 
avec lefquels il meneroit une vie 
heureufe , qui lui donneroient 
mille louanges , &: qui engage- 
roient le relie du monde a lui 
en donner cominuellenient ; 
étant certain que les véritables 
honnêtes gens , font les juges 
naturels &: fouvcrains de la gloi- 
re & de la réputation* Cepen- 
dant il feroit encore fort éloigné 
de la perfeélion^ fi avec tous ces 
avantages il ne connoiflbit point 
la Religion, & qu'il ne l'aimât 
pas , & fi la piété n'étoit pas la 
régie de fa conduite* Un Gou- 
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verneur fe feroit mal acquitté 
de fes- obligations , s^il n^àvdit 
pas appris au jeune Prince , que 
la véritable grandeur eft de s'a- 
néantir devant Dieu , de recon- 
noître qu'il; tient de fa bonté les 
biens y Se les bonnes qualités 
qu'il pofTéde, qui deviendraient 
pour lui y le plus grand, de tçus 
les malheurs > s'il ne Içs rappor- 
.toit pas à Dieu , & qu'il ne les 
employât pas pour fon fervice, 
Se pour fa gloire 
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LETTRE FIL 

A MaD AMB ^-^^ 

V O us m'ordonnez, MA- 
D AME> de donner mes confcîls 
à un Gcncîihaflame qui veiit s^at- 
tacher à la Cour: s*il n'a pas de 
grandes difpofitiom à devenir 
un très-honnête homme , le meil- 
leur que 4e poifirroisj^i donner ^ 
ce feroit de ne la roif qu'en paC- 
lant,a en feroit peut-êtrtf moins 
agréable , il parlèrent avec moins 
de grâce > & ne connoîtroit pas fi 
finement les bicnféances &c les 
ridicules ; peut-être auffi qu'en 
s'éloignant de la Cour > ilacquer- 
reroit &; conferveroit avec plus 
de facilité les qualités eflcntielles, 
de fans lefquellcs il ne peut être 
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ni aimé 5 ni cftiraé ; on ne va 
guère à la Cour que pour s'éle- 
Ver , pour obtenir des emplois , 
des richeffes> & des dignités; les 
Courtifans défirent ces chofes 
avec beaucoup d'ardeur , & ce 
rt^efl pas toujours à force de bien 
faire qu'on les obtient ; un hom- 
me qui eft inceffamment occupé 
de fes defTeins y &c qui veut forte- 
ment arriver à fes fins y prend 
d'ordinaire toutes les voyes qui 
peuvent Py conduire : la nnefic , 
l'artifice > la flaterie , l'applica- 
tion à fervir les paflTions de ceux 
qui gouvernent , font les chemins 
les plus battus y &c qui mènent 
plus promptement où l'on veut 
arriver. Vous voyez ^ Madame > 
à quoi l'on expofe un jeune- 
homme qu'on engage à la Cour : 
outre la corruption defonçœur, 
l'exemple des plus qualifiés y & 
de ceux qui réufiTifiTent le mieux 
dans leurs defTeins y &c qui par-là 

I iiij 
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ont la réputation d'être les plus, 
habiles les jettent dans un péril 
prefque inévitable. Un homme 
qui a de Pefprit &c de Pambition>. 
eft follicité par tous fcs amis de 
fuivre la Cour ; ils le regardent 
comme un homme capable de 
faire de grandes chofes ; cepen- 
dant il eft prefque certain , quHl 
fe fervira moins de fon elpiit 
pour vivre iagement , &c pour 
régler fes pâmons > que pour les 
fatisfaire ; &c s'il obtient ce qu'il 
recherche, avec tant d'empreflTe- 
ment > & qu'il appelle fon bon- 
heur , ce fera le malheur de tous 
ceux qui auront à traiter avec lui> 
6c qui feront dans fon commerce^ 
& dans fà dépendance. J'ai vu 
beaucoup de gens devenir riches 
& puiflTans ; mais je n'en ai gué- 
res vu qui en foient devenus meil- 
leurs & plus tranquilles. Je vous 
ai déjà dit , Madame , que les 
biens de la fortune font fort à 
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craindre pour ceux qui n'eh fça* 
vent pas le véritable uiage ,& qu'il 
n'y a que ceux qui le connoilTeiit^ 
qui doivent les fouhaiter. En vé- 
rité 5 la fortune fait un mauvais 
prèfent à ceux qu'elle femble fa- 
vorifer , en ne leur donnant que 
les moyens de faire paroître leurs 
ridicules , leur dureté , leur or- 
gueil y &c leur injuftice. La Gour 
eft remplie de gens qui fc plai- 
gnent d'être malheureux > il eft 
vrai qu'ils le font beaucoup d'ê- 
tre dans un fi grand aveuglement y 
comment feroient-ils contents ? 
Leur conduite eft un égarement 
continuel^ ils croyent que les ri- 
cheffes, les charges , &c les digni* 
tés, font les feuls biens denra- 
blés: ils n'ont pas la moindre idée 
de la vertu ; ils ne voyent pas 
affez loin , & ne pénétrent pas > 
que tous ces avantages font les 
fuites naturelles de la vertti , & 
qu'elles en devroicnt être la ré? 
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cômpcnfe. Ceux qui ne font pâ»^ 
dans ces fentimens > quoi qu'il 
puifTe leur arriver j mèneront 
toujours une vie inquiète & mal- 
heureufe. Si >e rencontrois un 
jeune Gentilhomme quieutbeau^ 
€oup d'efprit & de raifon , qui 
eut les ir^entions droites > &: un 
grand defir de bien faire, qui fut 
fortement perfuadé que la fortune 
d'un Gentilhomme confifte à 
être parfaitement honnête hom- 
me y je l'exhorterois à ne quitter 
jamais k Cour, &c j'cfpé rerois 
même qu'il arriveroit aux plus 

frands honneurs > &c que les plus 
iges viendroient à fon fecours , 
parce qu'ils feroient perfuadés 
que les avantages qu'on lui pro- 
cureroit , feroient plus pour les 
gens de mérite que pour lui-mê- 
me; il y a grande apparence qu'il 
èmployeroit fes richeflcs à fou- 
làger ceux qui en feroient dignes, 
ion autorité à protéger le méri» 
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& Pînnocence > & fon habileté , 
qui augmcnteroit tous les jours 
par It commerce du monde, à 
donner de fages confeils à ceux 
qui aurbient recours à lui ; il s'ac- 
quitteroit exacftement des devoirs 
drc la focieté, n'y ayant rien qui 
lie fi fortement les hommes que 
la pratique de toutes les vertus^ 
Ce ferott un Courtifan accompli , 
fi Dieu lui faifoit la grâce de lui 
donner la charité y qui unit non- 
feulement les hommes avec les 
hommes > maîs qui unît étroite- 
teraent les hommes avec Dieu ^ 
& qui les rend en quelque façon 
des hommes divins. Ce n'eft donc 
que faute d'efprit,&; pour ne 
pas entendre les véritables inté- 
rêts y qu'on n'eft pas homme de 
bien ; il eft de malhonnêtes gens 
qui en ont , mais ils ne le feroient 
pas , s'ils en avoient encore da»-- 
vantage. Nous avons même plu- 
ficurs exemples, que la probité 



dby Google 



n'êft pas toujours inutfle pour la 
fortune. Vos bonnes qualités 
vous a voient procuré Pamitié 8c 
la confiance de la plus eflimablc; 
Perfonne da Royaume y. & fi 
votre fagefle Se votre profeiïion y^ 
ne vous euflcnt pas fait méprifcr 
la fortune , la vôtre n'auroit point 
eu de bornes; il eft donc certain. 
Madame, que tout ce que je vous, 
ai dit n'eft pas une exagération >i 
& qu'il y a un mérite vidtorieux 
à qui rien n*cft difficile , votre 
amie nous en donna de grandes* 
preuves : elle ne voit rien. au- 
aeffus d'elle , parce qu'il n'y a- 
point de mérite qui ne foit au-? 
defTous du fien. Le hazard a biea. 
moins de part à fôn élévation que 
uftice. Unhom- 
ualité qui a été 
s &c d'Honneurs 
[i j'ofois le dire,, 
mille, pour don- 
Prince des chofeS; 
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-plus grandes 8c plus eftimables 
que ia naiflànce, quoiqu'elle loit 
la première du monde.: celui qui 
le lëconde dans une fi grande en- 
«reprife,a tout ce qui ednéctC- 
faire pour rempKr parfaitement 
4a place qu'il occupe , & pour 
■obtenir infailliblement les plus 
jconfidérables de fa profelïion. 



LETTRE VI IL 

A LA M ES M £, 



P 



_ Ermettez-moi 3e vous 
dire , MADAME , que les 
louanges que vous me donnez 
font trop grandes , & croyez , s'il 
vous plaît, que ce n'efl: point par 
une fauffe modeflie. que je vous 
parle ainfi. Si j'étois auffi habile 
que vous k penfez , f avoue que 
ce feroit une ehofe très-furpre- 
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nam^. Vous voulez fçavôîr l'é- 
ducation que j'ai reçue. J'érois 
un cadet que l'on avoit tout-à-faic 
abandonné 9 à qui on n'a donné 
aucun avis , qui n'a ni étudié , ni 
^vêcu avec des gens qui puflcnt 
fuppléer à une fi grande négli- 
gence- Il^ft vrai que dans la fuite 
Î'ai pafle une partie de ma vie à 
a Cour , où j'ai trouvé des:<}ou- 
verneurs qui ont aidé à m'inC- 
truire : ce font les mocqueurs,> 
qui fans aucune bonne intention, 
m'ont donné quelque connoiC- 
fance de ce qui rendoit les hom- 
mes ridicules. Voilà tous les fc- 
cours que j'ai trouvés > car pour 
des gens charitables je n'en ai 
guéres rencontré. Jugez , Mada- 
me , après cela , fi je dois croire 
que je puifîè donner des inftruc- 
tions 5 il cfl vrai que j'en ai écrit 
quelqu'unes pour Monfeigneur 
le Duc de Chartres : mais mon 
{devoir^ ôc lapaffionqye j'ai pour 
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fon krvKc , «l'ont engagé àl*en- 
,*reprendrc. Dieu veuille que mes 
intentions ayent été heurcufcs. 
Oeil à vous à qui il efl: particu^ 
licrement refervé de parler des 
moeurs ; outre que vous avez un 
«es -bon efprit 5 l'application 
xoiitinuellc que vous avez eue à 
découvrir en quoi confiftc une 
bonne éducation 5 &c les foins 
jque vous avez pris d'élever tant 
de Jeunes perfonnes , vous ont 
mife en état de décider , iànsque 
perfonne ofe raifonnablemcM 
vous contredire ; mais^Madame, 
s'il eft difficile de pouvoir donner 
des confcils , il ne l'eft pas moins 
de trouver des perfonnes capa-* 
blés de les recevoir; -ce feroit une 
chofe heureufc , pour une pcr«- 
fonne quiauroic acquis Quelques 
connoiflances par ces rénéxions, 
& par fon expérience , d'en faite 
part à ceux qui en aurolent hc- 
foin; elle fçait ^ue les bornâmes 
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Ibnt obligés de fe rendre des of- 
fices mutuels y Se fur*tout dans 
^c qui regarde les mœurs , qui 
^evroit être la grande affaire de 
^ous les hommes ; cependant c'eft 
particulièrement fur cet article 
qu'on ne veut point de confeils : 
les plus fages n'ont pas aflez d'a- 
^dreffe 6c de difcrétion pour les 
.rendre agréables , ni même fup- 
portâbles y aufli-tot qu'on a les 
yeux ouverts , on n'entend parler 
^ue de richeflès &c de plaifirs; 
sdans un âge plus avancé^ on voit 
;que tout le monde les recherche 
•avec ardeur , Se que dans les con- 
^erfations on ne s'entretient que 
Aa bonheur des gens riches, & de 
4'état heureux où ils fe trouvent 
jde pouvoir contenter tous leurs 
4efirs. Ces préventions jointes 
^ux inclinations naturelles y ren- 
Hçient prefque tous les hommes in- 
capables d'entendre la vérité^ Se 
àfi connoître le véritable mérite-; 
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un Gentilhomme qui a quelque 
efprit vdu courage , &c de Tambi- 
tion , eft regardé de la plupart du 
monde y comme un homme qui 
donne de grandes efperances; 
j'avoue que je n'en fais pas grand 
cas , s'il n'efl: convaincu qu'il 
cloit préférer fa confcience &c 
fon honneur à toutes chofes ; Se 
s'il ne va à. l'Armée feulement 
que pour acquérir des richeflfes 
&: des dignités. J'ai vu desper* 
ibnnes quiTont parvenues par la 
guerre aux plus grands honneurs^ 
qui cependant om* laiffé unemé-^ 
moire qbi deshonore leur vie , 
qui ont amaffé de grandes richef^ 
fes , dont la prompte diflîpation 
a donné de la joie a tous les hon- 
nêtes gens* 

Malgré la corruption dii mon- 
de > iL y a un certain nombre d€ 
gcnstqui jugent fainement y qui 
ionrpcrfuades , que ceux qui s'a- 
bandonnent à. l'avarice , doivent 

K 
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renoncer à la gloire. Il n'y a 
guéres dans notre Hiftoire de 
plus belles Vies > que celles du 
Chevalier Bayar Ôc de M. De- 
lanouë. Il eft vrai. qu'ils avoicnt 
les vertus morales & militaires jr 
mais ils avoient fur-tout une 
grande indifférence' pour les ri- 
chçdès ; cette grande réputation 
qu'a laiffée M. de Turciine vient 
de fon elprit,de fon courage, 
de fa capacité pour les affaires &c 
pouf la guerre; mais fon grand 
jd^fintécellement y avoit beau^ 
coup contribué.. Il l'a empêché 
de faire des baSefles^^ de s^avilir 
devant ceux qui ne méritoient pas* 
d'être refpe^és. 

I^a pauvreté ne doit pas al>* 
battre le courage d'un GenriU 
homme ; elle eft honteufc , quand 
cm y eft tombé par fk mauvaife 
conduite ; mais qu'elle lui feroit 
glorieufe,fi elle étoit l'effet de 
k bqnté > de ia modération, ôc 
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de fon défintérefl'cment; il n'y a 
guércs de grandes fortunes in- 
nocentes : il eft périlleux de les 
faire > & pt'efque impoffible de 
s'en bien fervir. Si j'avois ét^ en 
état d'y prétendre , ce qui m'en 
auroit dégoûté , e'eft que je vois 
peu de perlonnes qui fçachenc 
ufer avec fageffc de leurs biens , 
& de leur autorité ; qu'elles fe- 
roient bien placées entre les 
mains d'un homme de bien , qui 
les auroit acquifes fans violence 
& fans artifice ! Il eft certain 

2u'il n'y a point de place trop 
levée pour le véritable mérite , 
& que fi la vertu , qui eft fage &C 
bienfaifante , difpoioit de toutes 
chofes , qu'elle rendroit le mon- 
de parfaitement heureux. Mais> 
Madame ^ parlons ^ s'il vous plaît> 
de votre Gentilhomme , dont 
vous defirez régler la conduite , 
s'il peut obtenir des biens & des 
honneurs par des voies honnêtes^ 

Kij 
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qu'il les reçoive avec joie 4 il cfî 
bien vrai qu'elles devroient être 
la récompenfe naturelle des bon- 
nes acfkions , mais qu'il prenne 
garde de n'en fouhaiter qu'à ces 
conditions , ce feroit une chofc 
merveille ufe, de voir un Gentil- 
homme qui rempliroit exacte- 
ment tous fes devoirs > qui fc 
fouviendroit que fa naiflance lui 
donne de grands avantages , qu'il 
les doit foutenir par une bonne 
conduite 5 plutôt que par iadé- 
pcnfe y qui engage fouvent à de 
grandes injuftices ; je voudrois 
qu'il ne pensât à aller à l'Armée j 
que pour fcrvir foti Pays , qui eft 
la première obligation d'un Gen- 
tilhomme y qu'il ne perdît pas 
une occafion de donner des mar- 
ques de fa probité > de fa ferme- 
té > & de fon défmtérefîement ; 
qu'il eut une fidélité inviolable, 
uo amour pour la vérité & la fin- 
cérité, qui lui donnât non-feulc« 
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ïhcnt de Moîgnement pour la 
flatcrie , mais ck Phorreur pour 
la bafleflè > & Pinjuftice des fia* 
i^urs y qui ne pcnfent en eiïèl 
qu'à gâter Pefprit & le cœur des 
gens y qu'ils feignent d^aimer &c de 
refpeéler , ôc de qui ils attendent 
des bienfaits* Une tient pas à eux 
que le monde ne (oit renverfé> 
puifqu'ilsne travaillent qu'à cor- 
rompre ceux qui le gouvernent^ 
je veux dirc> ceux qui ont le plus 
de crédit 5 6^ de naiflance. Enfin 
je voudrois qu'il cennût toute 
rinfàmie de ce vice déteftable, 
iafin que fa mauvaifc fortune ne 
lui donnât pas la moindre tenta- 
tion de s'y abandonner. Un Gen- 
tilhomme qui auroit ces fenti- 
itiens , feroit de tous les hom- 
mes le plus heureux & le plus 
eftimable. Que fa vie donneroic 
d'admiration à ceux qui en fe- 
roient les témoins, &c qu'elle Ic- 
xoit préférable à celle des con- 
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^erans , qui ont fait tant de 
bruit dans le monde > qui ont 
exercé leur valeur aux dépens de 
toutes les autres vertus , & qui 
en augmentant leurs conquêtes , 
ont augmenté les malheurs de 
ceux qu'ils ont affujettis. 

Ce n'cft pas aflèz que la raifon 
ait conduit notre Gentilhomme 
pendant qjLi'il a été à la guerre y 
Il faut encore qu'elle ne Paban* 
donne pas dans la paix* Lorfqu'il 
fera avec fcs voifms > je fouhaite- 
rois qu'il eut plus de douceur 
que de fierté y qu'il ne parlât pas^ 
à contretems de fcs exploits > ÔC 
de ce qu'il a vu à l'Armée y ÔC 
qu'il fc concernât de répondre 
avec modeftie aux queftion»^ 
qu'oa lui feroit. Je voudrois que 
dans fa famille > il employât 
wus fès foins à bien vivre avec 
ik femme> à bien élever fes en- 
fans y à traiter fes domeilique&^ 
avec humanité. 
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A Pégard de fa fcmmevil n'î- 
gnore pas que la focicté fait \x 
plus grande partie de notre bon- 
heur , qu'il ny en a point de plus^ 
parfaite que celle d'un bon ma- 
riage , & qu'ainfi il ne doit riea 
négliger afin de rendre le ficn 
heureux. Si fa femme étoit inca- 
pable d'entendre la raifon , qu'il 
la regarde avec compailion , plu- 
tôt qu'avec colère ; qu'il imite 
Socrate , qui en foùflrant avec 
patience une femme fàcheufe , a^ 
mérité d^être déclaré k plus fagc 
de tous leis hommes. 

Il n'y^ a perfonne qui ne con- 
vienne de l'obligation des percs à 
bierr élever leurs cnfens ; en s'y 
appliquant foigneufement , ils 
travaillent pour leur repos j Se 
pour celui du Public. La nature 
les a fi étroitement liés avec leurs 
enfans , qu'ils partagent avec eux 
les louanges- &c les reproches 
quHls reçoivent; un père pcut-il 



dby Google 



croire qu'il aura delà rranquillité, 
& que l'on aura bonne opinion, 
de luijS'il a négligé fesenfans, 
&c s'il ne leur a pas donné par fes 
avis^ &c par (on exemple vies fe- 
cours qui leur étoient néceflaires ? 
La négligence des pères caufe 
prefque tous les- malheurs dui 
monde , ils penfent uniquement à* 
ce qu'on appelle l'établiflTement: 
de leurs enrans>ils les laiflTent 
dans une ignorance profonde des 
devoirs de la vie,&c c'eft cette 
ignorance qui les rend periiicieax. 
au Public , èc très-rinco^imodes.. 
^ux particuliers. 

Je ne fçaurois affez m'étonncr 
de l'inhumanité de. la plupart des^ 
maîtres à Tégard^le leurs domefti- 
qpes , au lieu-de travailler aies 
rendre capables de bien fervir , ôc. 
à s'en, faire aimer , ils oublient^ 
que ce font des hommes, & les 
traitent plus, durement que les 
bêtes j s'^ils font incapables de cor- 

reiSiion y 
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^eâdoa> ils feront fagcmeftt de leô 
-éloigner. Mais sUls les gardent,, 
ils font obligés de les traiter avec 
.doiiccur , &c de n'employer la fé^ 
vérité,.qué lorfqu'il n'y a point 
vd'autre remède ; il n'y a pas une 
.diftance infime entre les maître;S 
.^ les domeiliques y &c c'eft une 
.grande méprife de mettre tant de 
^cifFérence , entre deschofes que Iji 
nature rend fouvent affez égales. 
Jl eft vrai que la fortune y met de 
grandes difliné\:ions , mais il ne 
faut pas l'en croire y puifqu'elle n^ 
gouverne pas toujours le mondé 
avec affez de fageffe. Celui qui 
abufe avec tant de hauteur de 
l'Etat qui lui donne le comman^ 
-dément 5 n'a pas quelquefois une 
ieule des vertus, qui pourroient 
le rendre fupportable dans celui 
où il faut obéir. 

Un Gentilhomme qui obferve^ 
roit ces régies y ne feroit pas trop 
À plaindre y fa fortune ne feroit pas 
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Tftial faîte; je trouveroîs fa condi- 
tion meilleure , que celle des plus 
grands Seigneurs, à qui toutes ces 
-bonnes qualités manqucroient. 
Je ne croi pas qu'ily ait quelqu'un 
affez déterminé au mal , ou afTcz 
attaché aux cbofes de la terre.> 
pour oe pas avouer que le plus 
vertueux homme du monde en 
feroit le plus heureux ; s'il eft donc 
confiant que la vertu eft le vérita- 
ble bien des hommes , s'il eft en 
leur pouvoir de l'acquérir, pour- 
Ujuoi abandonnent-ils des biens 
réels & folides , pour courir après 
<:cux qui n'en ont que l'apparen- 
ce y qui font dans la difpofition 
d'autrui , & dont par coniëquent 
l'acquifîcion eft incertaine , la poC- 
fcfïîon mal aflTurée , & qui n'a ja- 
mais rendu une perfonne raifon- 
nable parfaitement contente ? 
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LETTRE IX. 

A M, LE Comte de***, 

V OUS voukz fçavpir çç 
que je perife de la vie de la Cour , 
éc vous defircz que je vous parle 
avec fincérité j je vous dirai donc 
ingénument , puifque vous me 
l'ordoiinez , qu'elle ne me plaît 
pas : ce n'eft pas qu'elle n'aye Tes 
agrémens , mais je la trouve trop 
périlleufe pour la confcience , & 

Î)our le repos. Je fçai que les per^ 
bnnes qui ont de grands biens ôc 
une grande naiffàncc, ne peuvent 
pas y renoncer. Il n'eft guére^ 
permis en France, d'aller demeu- 
rer dans fes Terres , & de venir 
rarement auprès du Roi : les 
grands Seigneurs font plus affu- 
jçttis qu'ils ne l'ont jamais éx^y 

Lij ' 
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& la grande autorité du Rôî^:a 

fort diminué celle de tous ceux 

3ui en.avoient avant fon Règne; 
s font donc obligés à fc montrer, 
mais s'ils ont plus de fagefTc que 
d'ambition , ils s'exempteront dc^ 
contraintes , qui rendent la vie 
de là Gôut fi pénible & (i dan- 
gereufe. J'en dis autant de ceux 
dont les affaires font en bon état> 
ils peuvent choifir leurs occupa- 
tions, aller à l'Armée , acquérir 
unie bonne réputation , fans la- 
quelle il eft difficile de vivre 
agréablement ; ils peuvent aller 
à la Cour &c à Paris , voir la bon- 
ne compagnie qui s'y rencontre^ 
qui contribuera à les rendre plus 
honnêtes gens , & par conféquent 
plus heureux. Il ne refte plus qu'à 
parler de ceux qui ont une gran^ 
de ambition , ou dont les affaires 
font mauvaifes, qui rfont point 
d'inclination pour l'Armée > Se 
qui croyent que la Gour eft 1% 
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vofc la plus facile j &c la plus 
agréable pour s'élever. Peut-être 
qu'ils fe méprennent 5 que la guer- 
re conduit à de plus grands hon- 
neurs, ôc qu'elle donne une fubr 
fiftance plus honorable : mais fi 
leur prévention les entraîne à la 
Cour , je n'ai point de confcils à 
leur donner , il n'y a guéres d'ap- 
parence qiv'ils les écoutafTent. 
Comment leur perfuader d'être 
fàges , & de fe contenter de peu ? 
ce feroit cependant le moyen le 
plus afTuré , pour mettre leur 
honneur &c leur confcicnce en 
fureté. Pourroit-on efperer cette 
modération dans un Courtifan> 
qui paffe fa vie au milieu de tant 
àc gens , dont les prétentions , ou 
tout au moins les defirs^ne font 
jamais bornés ? qui ne foutien- 
nent les peines infinies que la 
Cour entraîne néceffairemcnt , 
que par des imaginations &c des 
fouhaits mal réglés y qui n'ont 

Liij 
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aucune proportion avec leur 
mérite &c leurs fervices. Je les 
•cxhorterois feulement avant que 
de s'abandonner à la fortune > 
d'examiner avec attention > ce 
qu'elle leur demande & ce qu'el- 
le leur fait efperer : ils connoî- 
troient bientôt que les peines 
font plus grandes que les récom- 
penfes , qu'il faut entrer dans une 
dépendance entière , renoncer 
à fa volonté ^ & à ne faire aucun 
ufage de fa liberté. Ce font les 
difpofitions oïl doit être un hom- 
me qui fè dévoue à la Cour 3& 
ce n'eft qu'à ces conditions qu'il 
peut attendre d'en recevoir quel- 
43ues grâces , & ces grâces font 
ces biens éloignés qui dépendent 
d'autrui, & dont l'acquifition eil 
fort incertaine. Un jeune hom- 
me n'écoutera guéres ces raifons, 
& s'il a de l'elprit & de l'agré- 
ment y il croira plutôt que la Cour 
eft le lieu où il pourra les cm- 
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ployer Utilement pour fes plaifîrs 
&c pour fa fortune. Quand on 
demeure à la Cour y il eft vrai 
qu'on trouve plus d'occafions de 
changer fa fortune ,& de la ren- 
dre meilleure. Quand on eil àc 
bonne compagnie , il eft encore 
Vrai, que les perfoftnes que Pon 
divertit y fe trouvent natureHe- 
Hient diipofées à favorifcr les def- 
feins de ceux qui les ont réjouis : 
ils croyent travailler en quelque 
façon pour eux-tnêmes , en tra- 
vaillant pour ceux qui leur ont 
donné de la joyé. Voilà les avan- 
tages que la Cour promet , 6c 
qu'elle ne tient pas toujours. Ne 
pourroit-on pas tn trouver dtf 
plus grands & de plus aflurés, 
dans une vie fage & retirée y qui 
ne feroit occupée que du foin de 
régler lès mœurs & fes afikires^ 
Mais je craîndroîs q^u'elk ne con-^ 
vint guéres à un homme qui au- 
roit du penchant pour k12our> 

LiiiJ 
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Se qu'elle ne le jcttât plutôt dans» 
une langueur &c dans un-dégoût 
qui lui deviendroient infupporta- 
blés. Cependant elle le condui- 
roit plus fûretnent à fon véritable, 
bonheur y puifqu'cUe lui aideroit 
à paflcr fa vie dans l'innocence > 
&c qu'elle kii feroit attendre la 
mort avec tranquilHcé. D'ailleurs 
il entend de tous, côtés que la 
Cour ell le véritable féjour des. 
honnêtes ^ens : il eft vrai qu'oa 
y voit beaucoup de perfonnes- 
qui en ont toutes les apparences^ 
maiç ce n'eft pas aflèz pour leur 
donner une qualité fi eftimable i 
on ne la donne avec juftice, qu'à 
ceux qu'on croit tout-à-fait rai- 
fonnables, & il me femble que 
les Courtifans ne font pas pour 
l'ordinaire un grand ufage de leur 
raifon, &c qu'elle eft moir^ la ré- 
gie de leur conduite > que les fan- 
taifies de ceux à qui ils ont def^ 
fciû de fe rendre agréables. Ils 
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voyent par expérience qu*il n'y â 
rien qui lie plus étroitement les 
hommes que la conformité des 
fentimens , ainfl ils ne prennent 
& ne montrent > que les fenti- 
mens qu'ils remarquent dans les 
perfonnes qui peuvent leur être 
utiles. Ifs fçavent qu'il n'y a rien 
qui gagne plus fûrement les hom- 
mes que les louanges , & c'eft ce 
qui engage les Gourtifans à les 
donner avec tant de profufion. 
Ceux qui fçavent les bien placer 
s'y cpnduifent avec plus de rete- 
nue ; ceux qui ont moins de goût 
& de fineffe dans l'efprit , les don- 
nent à contre-tems Se fans relâche, 
mais tous ont le même dcffcin ; 
ih veulent plaïre à ceux qu'ils 
flattent , en déguifant les vices 
qu'ils ont > & en leur attribuant 
les bonnes qualités qu'ils n'ont 
pas^ voilà une trille occupation 
pour un homme qui auroit du mé- 
rite^ Repréfentez- vous un homme 
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qui veut s'attacher kla Courait 
eft certain qu'il penfe à s'élever,, 
à acquérir du bien &: de la confi- 
dération. S'il détfouvroit que le 
mérite fût. la meilleure voie pour 
y parvenir, il y a grande appa-; 
rence qu'il la prendroit : mais il 
s'apperçoit bientôt que la flatte-^ 
rie, les baffeffes , &c même les in-» - 
fidélités , font d'ordinaire mieux- 
traités que la vertu.- Comment 
un homme qui entre dans le 
monde fans fortune & fans éta^ 
bliiTement , pourroit-il réfifter 
à des tentations fi violentes t ^ 
Il fc voit entre deux grandes ex- 
trémités , entre une grande pau- 
vreté ^& une complaifance fans 
bornes , qui eft terrible à un 
homme dont les inclinations font 
honnêtes; Il voit qu'il eft bon 
d'éviter une grande miférc> mais 
il voit qu^il eft encore meilleur 
de ne pas bleffer la fincérité , Se 
de ne pas pafTcr fa vie dans nv%'^ 
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déguifcment continuel II voit 
encore que les plus grandes for- 
tunes font quelquefois les réc-ora- 
penfes des plus grands crimes^ 
V oilà des grandes raifons de fuir 
la Cour , & de s'en éloigner pour 
toute fa vie. Si malgré ces rai- 
fons il s'opîniâtre à la fuivre , je 
le trouve fort à plaindre , parti- 
culièrement s'il a deVefpritjdu. 
courage , & de ccttç élévation 
qui accompagne naturellement 
le mérite. Il fe trouvera fouvent 
renfermé dans une anti-chambre 
avec mauvaife compagnie , & 
auprès d'un maître dont le dif- 
cernement ne fera peut-être 
pas fort exadl , 6c qui fouvent ne 
connoît ceux qui s'attachent à 
lui, que par leurs afïïduixés , fans 
pouvoir démêler les différences 
que la nature ôc la vertu ont mi- 
ies dans ceux qui compofent fa 
Cour. Il ne leur parle que rare^ 
ment, il ne fçait point de quoi 
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ils font Capables ^ il ne leur don* 
lït pas les emplois qui leur Con- 
viennent. Ainfî ils languiffenr 
long-tems entre la crainte & i'ef- 
perancc , &: fans avoir rien fait 
pour leur fortune, ils fe trouvent 
a la fin de leur vie pauvres & 
méprifés. Voilà une partie des 
maux qui menacent les Courti- 
fans. Il y en a plufieurs autres 
qui accompagnent la fervitude, 
& peut-être qu'elle les entraîne' 
tous avec elle. Un Courtifan eft * 
e^xpofé à la vanité i à la dureté > 
à Pavarjce , Se au caprice de celui ' 
auprès duquel il s'eft attaché, 
qui fouvent joint tous les défauts ' 
de la grandeur, à" ceux qui fe 
trouvent dans les autres hommes", 
il pourroit même arriver que le 
Courtifan auroit toutes les bon- 
nes qualités , & le Prince toutes 
lès mauvaifes : alors le mal eft/ 
fans remède , il n'y a que la fépa- 
Mon qui puiflê lui rendre la vie 
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lupportable* Si tous les Courtî- 

fans n-éprouvent pas les peines 
>quc je viens de vous repréknter^ 
4ls en rencontrent pluficurs au- 
tres qu'on ne fçautoit prefquc 
/éviter : ce font les dédains &c Pin- 
^iflfërence de ceux qui font dans 
les premières places. Un homme 
<ie mérite qui donne fon tems^ 
fa vie & fes foins , pourroit eC- 
perer d'être bien traité y puifque 
toutes les récompcnfes , fiins les 
bons trakemens ^ ne fçauroient 
.icontenter un honnête homme ^ 
avec quelques paroles obligean- 
tes où adouciroit fes peines ^ on 
lui donneroit de la con{idération> 
€c on le mcttroit en état de ren- 
dre fa fortune meilleure &c plus 
agréable. Au contraire les Rois 
& les Princes y au m^ieu de leurs 
Courtifans , ne penfent qu'à les 
mettre dans l'incertitude de ce 
qu'ils jugent d'eux y & même c'eft 
affez de s!être attachés à leur fer* 
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mec pour en être regardés avec 
quelque for^e de mcprisu Ils crai- 
gnent de donner des marques 
d'edime à des perfonnes dont ils 
craignent d^augmenter les et 
jperances. Ce n'eft pas affez d'a^ 
voir examiné toutes les rigueurs 
de la dépendance 9 il faut encore 
penfer aux défagrémens &c aux 
périls qui accompagnent le com- 
merce des Coturtifans 3 avec leP 
3uels il eft fouvent dangereux 
'avoir trop de franchife j & avec 
Jefquels par difcrétion, il faut re- 
noncer aux pkis grands plaifîrs 
de la focieté > qui confident dans 
l'amitié & dans la confiancç de 
ceux avec qui on eft obligé de 
yivre. J'avoue que je ne fçaurois 
regarder fans étonnement y & fans 
compaffion , un homme qui (acri- 
ifie tout à ies intérêts, il ne fe con- 
duit plus parles régies établies du 
confentcment des gens fages & 
éclairés. U n'écoute plus ni U 
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morale , ni la Religion , îl s'atta- 
che uniquement à connoître & à 
fuivre le goût de ceux dont il at- 
îtend fa fortune ; il a la même fou- 
miffion pour un homme très-irn- 
parfait 5 qu'il devroit avoir pour 
Dieu à qui il eft fi redevable y &c 
,<jui feul le peut combler de biens 
infinis. Il eft vrai qu'un jeune 
homme qui auroit de grandes dif» 
pofitions à bien faire , feroit trop 
heureux sll rencontroit un Prince 
qui connut le mérite 5 &: qui Tai^ 
mât. Alors il feroit très-defirablc 
d'être Courtiian , il n'auroit pour 
devenir honnête homme , qu'à 
obferver & à fuivre les volontés 
d'un Prince fi cftimable , xjui sn 
l'honorant de fes bonnes grâces 3 
lui donneroit davantage, que s'il 
lui accordoit tout ce que les 
Courtifans recherchent avec tant 
d'ardeiu*. 
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LETTRE DE MÎLTON^ 

Où il propose une nouvelle manière 
d^ilever la Jeune jfe d^ Angles- 
terre , écrite environl^ani 6^ o^ 
à Mr. Hartlih.. 

Mr. Uaktlj £ ^ 

J E Sais pcrfuadé depuis long- 
items^ que Pamour de Dieu, ou 
celui du genre humain , font les 
f)lus puiuans motifs pour nous 
exciter à écrire des choies dignes 
de pafler à la poftérité > ou à ifaire 
des aérions qui méritent d'être 
imitées : cependant vos preflan^ 
tes inftances , m'ont feules déter- 
miné à écrire fur la manière de 
réformer l'éducation de notr^e 

Jeuaeiïe 
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Jeune{fe , quoique ce foit en efFet 

un deflèin des plus grands y & des 
plus nobles qui puiffent entrer 
dans Pcfprit humain , & que notre 
Nation périfTc par trop de négli- 
gence à cet égard. 
. Je fuis à préfent occupé à exa- 
miner quelques opinions , donc ^ 
la connoiiïancc 6g la pratique ^ 
ne peuvent qu'être très-utiles à > 
la recherche de la vérité > ôc à la ' 
manière de bienvivre : & lesloix - 
d aucune amitié particulière , ne • 
m'auroient pu engager à laiffer là ^- 
mon projet, ou du moins à par* - 
tager mon tems , fi je ne voypis » 
que la Providence ferable vou^ ^ 
avoir envoyé ici exprès de quel- 
que Province éloignée i pouif " 
m'irifpirer ce deffein y &c être par-' - 
làl'occafion & l'encouragement - 
d'îin grand bien pour cette ïfle. : 

Dans les entretiens que nous ^ 
avons eus enfçmble fur cette ma-- : 
tiçx« > vous, m'avez infpiré poui^v 
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VOUS la plus haute efl:îme>& j^aî 
appris depuis que vous ne vous 
en êtes pas moins acquis , auprès 
des Perfonnes renommées par 
ieur mérite y leur fagefle , & le 
crédit qu'ils ont dans notre Na- 
tion. Je ne parlerai pas des cor- 
refpondances que vous avez avec 
les Sçavans des Pays Etrangers, 
&c des recherches extraordinai- 
res que vous avez faites fur cette 
matière > tant ici qu'au-delà des 
Mers , foit par la volonté fpécialc 
^de Dieu , qui Tordonnoit ainfi , 
^foit qu'en cela vous ayez fuivi le 
penchant de votre nature y qui 
cft auffi l'ouvrage de Dieu; ainfi 
je ne puis pcnfer^quavcc la ré- 
putation & les talens que je vous 
connois, vous ayez voulu y con- 
tre vos propres lumières , me 
charger d'un fardeau fi pefant ^ 
& fi au-deffus de mes forces : je 
crois plutôt que le plaifir , que 
vous dites que nos entretiens fa- 
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miliers vous entrait^ vous a pcr- 
fuadé que ce que vous exigez de 
moi i je ne le puis , ni ne le dois 
différer plus long- tems^ attendu 
Poccafion favorable qui s'offre 
d'écrire fur cette matière ^ & le 
befoin extrême qu'en a cette " 
Nation. 

C'eft pourquoi ^ fans examiner* 
fi l'obligation que vous m'impo- 
frz eft divine *5 ou humaine , je 
n'y réfifterai pas plus long-tems; 
& pour vous fatisfaire 5 je vais 
coucher fur le papier les idées 
qui fe font fouvent préfentées à 
mon efprit) d'une éducation beau-* 
coup meilleure , d'une plus gran- 
de étendue^ & d'une utilité plus 
fûrc^que celle qui a été jufqu'ici 
niilè^n pratique > quoi qu'en mê- 
me tems infiniment plus courte. 
Je tacherai moi-même d'être très- 
court , car je ne prétends que 
mettre les eiprîts fur la voye. Je 
fec vous.dirài donc oas^ ce qu^cn 
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cela faî profité dans la h^iiire: 
des anciens Auteurs , & quant 
aux modernes y que j'ai autrefois* 
plus lus que je ne les lirai jamais ;. 
mon inclination ne me porte pas^ 
à chercher ce qu'ils onc écrit fur 
cette, matière ;. mais fi vous vou- 
lez recevoir ces courtes ob&rva- 
ttons y le fruit de pkifieurs années ^ 
d'étude & de réflexions y pafïëes^ 
dans 'kl recherche des connoi£- 
fances Civiles & Rel^eufes , & 
telles qu'elles vous ont plû dans, 
nos entretiens,, je vous les aban- 
donne entiereflfient^pour en dit- 
pofer comme vous le jugerez à^ 
propos^ 

I-tLsl fin dé toutes nos études doit 
être de réparer les pertes que nous^ 
avons faites p^r la chute de nos 
premiers Pères , c'eilrà-dire les. 
ténèbres de notre entendement > 
&L la corruption, de notre cœur p 
en acquérant une jufte connoif- 
£inice de Dieu ^ afin, de parvenii^ 
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P^r cette connoiflance à l'aîmer^ 
a l'imiter , & à lui refTembler f 
ce que nous ne pouvons faire 
qu^èn ornant notre amc de lar 
vraie vertu , qui unie à la grâce 
célefte de la Foi^ nous élevé au 
plus haut point de perfection; 
Mais parce que notre entende- 
ment ne fçauroit arriver à la con^- 
noiffance de Dieu > & des chofes 
îhvifiblcs> que parles chofes vifi- 
Blés & les créatures inférieures j 
il faut fuivre^ la même méthode 
dans une étude prudente. tn,ï,>^ 
Chaque Nation ne fournit pas 
aflTez d^expérience & de tradition 
pour toutes les fortes de fcience : 
delà vient qu'on nous enfeignc 
principalement lés Langues de 
celles > qui en quelque lems que 
ce foit , Ifc font le plus appliquées 
à la recherche de la fagefic. Ainlî 
une Langue étrangère, n'efl quc^ 
Pinftrument qui nous mène aux 
chofes qu'il nous eft utile de con»-* 
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noitrc : & quoiqu'un homme pût 

s'enorgueillir de pofleder toutes 
les Langues > qui de la Tour de 
Babel fe font répandues dans le 
monde > s'iln^a pas étudié les cho* 
fes auffï-bicn que les mots, il n'a 
pas plus de titres pour mériter le 
nom de fçavant , qu'un Payfan> 
ou qu'un Marchand fuffifamment 
inftruits de leur feule Langue na- 
turelle. Cela fait voir les erreurs 
groffieres qui ont rendu la fcience 
généralement fi défagréable , &c 
Il peu profitable. 

Premièrement, nous nous fai- 
fons une loi >de paflcr triflement 
fept ou huit ans à nous farcir l'ef- 
prit , d'autant de Grec &: de Latin> 
que nous en pourrions apprendre 
avec plaifir dans une année par 
une autre méthode : & ce qui re- 
tarde fi fort notre avancement, 
eft le tems que nous perdons, foit 
par de trop fréquentes vacances 
que l'on donne aux Ecoles &; aux. 
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Ùnîvcrfîtés , foii par un travail - 

au-defliis de nos forces qu^on noù^ 
impofe hors de faifon> obligeant 
des enfans dont Pefprit eft foibley 
à eompofer des Thèmes , des Vers» 
& des Oraifons y qui font les pro* 
dudlions de Pefprit le plus mûr> 
&c le dernier ouvrage d'une tête 
remplie par une longue leéture^ 
& des réflexions fréquentes , foit 
de maximes élégantes , foit d'une 
grande invention» Ce ne font pas 
la des matières pour exercer de 
3 eunes enfans : c'ell aller contre la 
nature ; & quand on force un ar- 
bre à porter des fruits avant fa fai- 
foh , il n'en porte que de mauvais 
& on le fait périr. D'ailleurs ils 
contrarient une mauvaife habitu- 
de de faire des barbarifmes contre 
l'Idiome Grec ou Latin , par leurs 
Anglicifmes perpétuels > qui cho- 
quent à la le«ure, & que cepen- 
dant on ne peut éviter , fsms con- 
ycrfer continuellement oc avec 
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jugement , avec lés Aute^irs qui 

ont purement écrit, & qu^ls ne 
font pas entrât de goûter. Au lieu 
que fi après leur avoir fait faire 
une certaine provifion de mots ,. 
qu'on auroit bien gravé dans leur 
mémoire , on leur mettoit entre 
Tes mains quelque Livre court 
qu'on leur expliquerok avecfoin> 
on pourroit alors Tes avancer da^ 
vantage y Se leurenfeigner en tems 
&lieu> les Arts &.les chcrfes eu- 
rieufes , ce quiles rendroit bientôc 
maîtres de toute la Langue. 

C'eft-là y je crois y la manière lar 
plus raisonnable &: la plus utile* 
d'étudier tes Langues , & parla- 
quelle nous pouvons rendre à. 
Dieuun meilleur compte de noa-e 
jéunefTe que nous y employons^ 

Pour la manière ordinaire d'an-- 
feigner les Arts , je là regarde 
comme une vieille eireur desUni- 
verfités,qui ne font pas encore 
trop revenues de la. grolïicreté' 

fcholafliquc 
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îcholaftiquc des fiécles d'ignoran- 
ce. Au lieu de commencer par les 
Arts les plus aifés (tels que ceux 
jqui fe prclcntent leplus à nos fens) 
ils donnent d'abord à leurs jeunes 
élevés , les abftradlions intellec- 
tuelles de la Logique & de la Mé- 
thaphyfique ; de forte que ces; 
^pauvres malheureux , à peine 
.échappés des écueils de la Gram- 
maire , oii on les avoit expofés 
mal à propos , pour leur appren- 
:drc à conllruire quelques miféra- 
Jblcs mots , font tout à coup tranf- 
^portés dans une mer plus dange- 
,rcufe , pour y être agités &c tour- 
:mentés fans relâche ^ Se leur ef- 
4) rit encore mal pourvu , fe trouve 
livré à des controverfes perpé- 
tuelles, & qui font aufïï futiles 
.qu'embarraffantes. Auflî quel 

f)rofit en retirent-ils ? d'ordinaire 
e mépris &c la haine de la fcien- 
cc,, ou ce qui n'eft pas moins dan- 
gereux j au lieu d'un fonds dç 

N 
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connoiflanccs utiles & agréables^ 
des notions fauffes &c un babii 
ridicule. 

Cependant le bcfoîn où d'au- 
tres raifons les appellent malgré 
eux , à leurs différentes Profef- 
fions y &c avec Paidc de quelques 
amis ils deviennent > ceux-ci des 
Eccléfiaftiques ambitieux , ou 
mercenaires y ceux-là des Théo- 
logiens également fanatiques & 
"ignorans. D'autres prennent une 
autre route > &c s'adonnent aux 
Loix, non par une fage & pru- 
'dente contemplation de la juftice^ 
qu'on ne leur a jamais enfeignée, 
mais attirés les uns par l'appas 
des termes litigieux , & du jar- 
gon de la chicane, les autres i& 
c'eft le plus grand nombre > par 
Pefperance de beaucoup de pro- 
cès, & d'un falaire fouvent auffi 
confidérable que peu mérité > 
qu'ils appellent du beau nom 
à' Honoraires. D'autres s'ingèrent 
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des affaires de l'Etat , mais avec 
fi peu de principes de vertu , & 
xl'4inc bonne &c génércufc édu^ 
cation , que la flatcrie, la politi- 
que de la Cour, Ôc les maximes 
tyranniques , leur paroifTent la 
plus haute fageffe , & rcmplifTent 
leur cœur d'un cfclavage fcrupu- 
leux, fi, comme j'aime mieux le 
croire, il n'eft pas afFed^é. D'au- 
tres enfin , dont l'efprit eft plus 
vif, & plus porté aux plaifirs , 
ne voyant rien de mieux à feire, 
ne recherchent que la joiiiflànce 
de leurs aifes , ne fongent qu'à ^ 
fatisfaire leurs defirs, & paflcnt 
ainfi toute leur vie , dans les fêtes 
& la joye , dans les divertiflemens 
& la molleflè , ce qui de toutes 
ces façons de vivre , à moins 
qu'on n'y entre avec plus d'inté- 
grité , eft encore la plus raifon- 
nable. Et tels font les fruits du 
mauvais ufage que nous 6ifons 
de notre jeuncfTc , aux Ecoles 

Nij 
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& aux Univerûtés , foit en nly 
apprenant uniquement que des 
mots , foit en n'y apprenant que 
des chofes c][U'il yaudroit mieux 
ignorer. 

C'eft un fait fi fur, &: une vé- 
rité fi bien démontrée, au juge- 
ment de tous ceux qui penfent , 
que je ne m'y arrêterai pas davan- 
tage. Ainfi je vais vous tracer 
tout de fuite , le plan d'une ver- 
fueufe & noble éducation. Le 
Rentier à la vérité , eft d'abord un 
peu difficile , mais il devient 
bientôt après fi aifé, fi agréable, 
fi parfemé de fleurs, qu'il efl im- 
poffible qu'on ne s'y plaife , dès 
qu'on s'y eft une fois engagé. Je 
ne doute pas même , que nous 
n'ayons moins de peine à conduire 
notre jeuneffe lente & parcfTeufe, 
par le defir d'une nourriture fi 
excellente , que ncms n'en avons 
à préfcnt à traîner les efprits qui 
promettent le plus> à ces routes 
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& à CCS chardons qu'on leur of- 
fre d'ordinaire , comme l'unique 
aliment de leur âge tendre &c 
facile 5 ôc qui ne conviennent^ 
s'il m'eft permis de m'exprimer 
ainfî , qu*aux animaux qui les en 
nourriuent. 

J'appelle donc une éducation 
généreufe & parfaite > celle qui 
met un homme en état de rem- 
plir avec jufticé , avec fçavoir , 
avec magnanimité, tous les em- 
plois publics & particuliers , foit 
de la paix , foit de la guerre. Et 
voici comment on peut former 
ainfi des enfans y depuis l'âge de 
treize ans , jufqu'à celui de vingt, 
tems beaucoup plus court que 
celui qu'on employé maintenant 
aux vétilles grammaticales , & 
aux bagatelles fophifliques. 

Premièrement , il faut trouver 
un terrain convenable à leurs 
exercices , & une Maifon fpacieu-*- 
fe > & propre pour loger une 

Niij 
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Académie > aflez grande pour 
cent cinquante perlonncs > dont 
vingt ou environ , feront les Do- 
meltiques fous le gouvernement 
d'un feul , que l'on croira d'une 
capacité fuffifante pour tout Éiire> 
ou pour fagement conduire tout. 

Cette Maifon fera en même 
tems Ecole &c Univerfité > fans 
qu'on ayc befoia d'aller à un au- 
tre , à moins que ce ne foit à quel- 
que Collège particulier de Loix 
ou de Médecine , oîi on leur en 
enfeignerala pratique; mais pour 
CCS études générales , qui abfor- 
bent le tems de la jeuneflc y cette 
Maifon fuffira. Sur ce modèle > 
on pourra deftincr à cet ufage > 
autant d'édifices qu'il fera nécef- 
iairc dans chaque ville > ce qui 
contribuera beaucoup à répandre 
par tout le fçavoir &: la civilité. 
Ce nçmbre ainfi raffemblé , de 
façon qu'on en puiffe faire y ua- 
tôt une Compagnie de gens de 
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pied, 8s tantôt deux troupes de 
Gavalerie, on divifera leurs jour* 
liées en trois parties , dont Pujie 
fera employée à l'étude , une au- 
tre à l'exercice > & une autre aux 
repaSi 

Pour les études y on Içs leur 
fera commencer par les régies 
principales > & néceiT^ires de 
quelque bonne Giracnxnairç, foit 
de celles qui font maintenant Ç9 
ufage > foit de quelqu'autçe meil- 
feure. Et cepeiKiant pn taçhera^ 
de leur former la voix à une pror 
nonciation claire 6c diilin<Ske > 
approchante, autant qu'il fers^ 
poffible > de la prononciation Ita^ 
^enne , pour les voyelles fur-? 
tout ; car le froid qu'il fait ai| 
Nord , OUI nous fbmpics placéi» 
nous autres Anglois > nous, cmpê- 
ehe d'ouvrir affez la bouche jr 
pour donner de la ^ grâce à une 
Langue du midi , de les ^ autres 
Nations obfervxnt que nous pv 

TkT • • • • 
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Ions trop en dedans. Enfuitepour 

les rendre experts dans Icspoints^ 
les plus importans de la Gram- 
maire , & en même tems leur or- 
ner l'efprit, & leur infpirer l'a- 
mour de la vertu & du travail > 
avant que quelque féduétion fla- 
teufe, ou quelque faux principe 
ne les en écartent >^ il faut leur 
mettre entre les mains quelque 
Traité d'Education , agréable &c 
aifé à lire : les Grecs en ont des 
Magafins y &c tels font Cebès > 
Pluârque , &c tant d'autres Ecrits^ 
des Philofophes de PEcolè fôcra- 
tique.- Mais en Latin, il ne nous^ 
en réfte point de propres aux en- 
fens, fi ce n'eft peut être les deux 
ou trois premiers Livres de Quin- 
tilien i Se quelques autres Pièces 
prifes ailleurs» Mais en ceci > le. 
point principal fera /d'entrecou- 
per y quand Poccafion s'en préfen- 
tera>de femblables leé^ures par 
des réflexions qui les y fauen^ 
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prendre du plailir , & qui leui^ 
mfpirent tout à la fois , & du goût 
pour la fcienee , & de l'admiration 
pour la vertu. 

Le moyen le plus-fllir d'exciter 
en eux de pareils femimens , c'cft 
de- leur faire fentir le bonhei^r 
qu'il y a de vivre en bons Ci- 
toyens , &c en dignes Compatrio- 
tes y en hommes vertueux , &c 
chéris de Dieu , utiles un jour à 
leur Patrie , & fameux dans tous 
les âges: une fi haute efperancç ^ 
kujp fera quitter r& méprifer de» 
inçHnatibns puériles ou Baffes , 
pour fe livrer à des exercices plus 
nobles , & plus dignes d-^eux^. 
Celui qui aura Kart & l'éloquen-^ 
ce nécefTaires , pour faire naître 
en eux de femblables defirs , foit 
par une douce perfuafion , foit 
par l'aiguillon de quelques crain- 
tes, s'il eft nécefTaire , mais prin- 
cipalement par fon propre exem- 
pfc ^,celui-là , dis-je > peut dans un 
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court cfpace de tems > en les rcH^r 
dant aélifs & courageux, entre- 
tenir dans leurs jeunes feins une 
noble & généreufe ardeur , qui 
skt manquera pas d^en faire un 
jour des nommes illuflres^qui fe- 
ront en même tems >& la gloire: 
& l'appui de leur Nation*. 

En même temsà quelque autre 
heure du jour > on peut leur en-r 
feigner les Régies ciç PArithmé-r 
tique, & bientôt après les Elé- 
mens de la Géométrie , & ccla^ 
en leur fëifant de ces études ua 
objet d'amufement > comme c'é^ 
foit l^àncîènine manière* Après les 
repas jufqu'à ce qu'ils le cou- 
chent, on pourra les entretenir 
des principes les plus faciles de 1* 
Religion*. Delà oa^les conduira 
aux Auteurs quront traite de l'A-- 
griculture, Caton ^. Varron 6c 
Columelle, car la matière cft 
très-aifée , & fi le langage ett un 
Seadiâicik ,,tant.mieuXi ce, n'eil^ 
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pas^ une difficulté au-dcffus de- 
leurs forces. La leélurc de ces 
Auteuts donnera ©ccafion de leur 
recommander , & de les mettre 
en état de perfèélionner dans la 
fuite y la culture de leur pays r 
d^améliorcr lei* mauvaifes terres ,. 
& de réparer aihfi le dégât qui fe* 
fait des biens que les meilleures- 

{)roduifent, car c'étoit-là une des 
oùanges qu'on dbnnoit à Her- 
cule. 

Avant que la moitié de ces 
Auteurs foient lus (^ce qui fe fera 
bientôt avec une attention affi- 
due & journalière) ilsentcndri^nt 
aifément la Profe ordinaire y de 
forte qu^alors il fera à propos de 
leur apprendre , dans quelque 
Auteur moderne > l'ufage des 
Globes & des Cartes ; première- 
ment avec leurs anciens noms> 
cnfuite avec les nouveaux y ou 
bien on peuf leur faire lire quel- 
que Méthode fuccinéte de la Phir^ 
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lofophte Naturelle : & en même, 
tcms on peut les initier dans la» 
Langue Grecque > de la même 
manière que nous avons prefcritc 

{)pur la Langue Latine > par où. 
es difficultés de^ la Grammaire, 
étant bientôt furmontées y toute 
la Phyfiologie. hiftorique d'A- 
riftote & deSocrate ^ pourra leur^ 
être expliquée r de façon qu'ils, 
pourront- également tirer ufage. 
de l'une ou de Tautre Langue. 

Il ne fera pas plus difficile .de ~ 
leur expliquer Vitruve , les Qucf» 
tions Naturelles de Sénéque> 
Mêla y Celfe , Pline , ou Solinus > , 
& ayant ainfi. paflé^ les principes 
de l'Arithmétique , de la Géomé-- 
trie, de PAflronomie, & de la. 
Géographie- , avec un fyftêmc 
général de Phylique , on pourra i 
les conduire aux Mathématiqucs> , 
Se d'abord à la - fcience inftru- 
mentale de la Trigonométrie , &c. 
ecifuite auxJFortitacations , à PAr- 
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chitccturc vau Génie > &'à laNa^ 
^vigatioti. Delà oxi.paffcra à k 
.Philafophie Naturelle , par PHit- 
toire des Météores , des Miné- 
raux y des Plantes y &c des Créa- 
tures vivantes, en leur faifant 
.faire l'Anatomie de chacune. On 

f)ourra aufli leurjire^n pafTant 
es principes de la Médecine., 
tirés des. Auteurs les moins dif- 
fus, Se les moins ennuyeux , afin 
qu'ils puiflcntxonnoître lestenv- 
péramens , les hunieurs >, &c les 
laifons , &c comment fe gouver- 
ner dans un casd'indigeftion. Car 
/:elui qui a ces connoifTances , & 
qui fçait en faire un bon ufage., 
efl non-feulement un grand Mé- 
jdecin pour- lui , & fes amis , mais 
pcjut auili dans Poccafion y par 
xctte pratique frMgale , & qui ne 
coûte rien , fauver toute une Ar- 
n,ée , & ne pas laiffer de jeunes 
^çns robuftes & courageux , pé- 
rir fous fon Commandement, 
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îautc d'obfcrvcr cette difcîplînc 
Ce qui excite la pitié de tout être 
ieafiblc y &ccBi un des plus grands 
Xujets de reproche pour un Gé- 
méral d'Armée* 

Pour avancer leurs progrès 
dans rétude de la Phyfique Na- 
turelle, & des Mathématiques, 
^ién n'empêche qu'on ne les aide 
aufli fouvent qu'il fera néceffair^ 
des utiles expériences des Chaf- 
feurs , des Pêcheurs , de ceux qui 
gardent les .troupeaux, des Jar- 
diniers , S£ des Apoticaires , & 
dans les autres Sciences , des Ar- 
chiteiâes , des Ingénieurs ^ des 
Mariniers , & des Anatomiftes> 
qui ne demanderont pas mieux 
que de communiquer leur fça- 
voiryles uns pour en tirer iinc 
récompenfe , &: les autres .unt- 
queraent pour favorifcr des étu* 
des d'une u grande efperance. Et 
ainû ils prendront une telle tein- 
.ture des connoii&nces naturelles> 
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qu'As ne les oublieront jamais, 

jéc qu'au contraire ils fe feront 

toujours un plaifir d'icn acquérir 

.jde.nouv€lies. Alors ^intelligence 

;des Poëtes y qui d'abord auroit 

^té trop difficile pour eux y leur 

<leviendra aifée & agréable , &c 

<c fera pour eux un amufement 

que de lire Orphée , Héfiodc^ 

Théocrite , Aratus , J^îicandre , 

Oppien , Dyonifius ; & parmi Jes 

Latins ^ Lucrèce , Manilius , ôc 

Jles Géorgiques de Virgile. 

Pendant ce^ems, les années & 
de bons principes généraux ^ leur 
auront formé le jugement ,& ils 
feront ^n état de réfléchir fur le 
bien & le mal ; alors il faudra ré- 
doubler fes ibins pour leur en 
donner de juftes idées , & les inf- 
truirc plus amplement dansla con- 
noiflance de la vertu, 8c la haine 
du vice ; &c tandis que leurs aff èc* 
tions font encore jeunes & faciles, 
il Êiudra les y conduire par la 
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leûurc des ouvrages de Morale de 
Platon 6c de Xénophon , de Gi- 
xeron &c de Plutarque : ce fera 
alors auffi le tems de Les entre- 
tenir aux études du. foir qui finî- 
.ront leur journée ^ de quelques 
jpaflages pris de David , de Salo- 
-inon, ou des Ecrits des Apôtres 
ôc des Evangeliftes. 

Etant parfaitement inftruits de 
leurs devoirs perfonnels , ils pour- 
ront commencer Pétude de l'E- 
conomie , &c apprendre la langue 
-Italienne à quelque heure per- 
xiuë , à moins qu'ils ne l'ayent déjà 
fait. Bientôt après on pourra leur 
faire lire quelques Comédies 
jchoifies y Grecques > Latines ou 
Italiennes , Se ces Tragédies auffi 
.qui traitent des .afiaires domefti- 
ques, comme celles qui font iih- 
jtitulées TrachinU , Alcefih , ôc au- 
,tres femblables ; mais cette lec- 
ture ne doitfe faire qu'avec beau- 
coup de prudence & de furs an- 
tidotes 
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tidotes contre ce que ces Pièces 
peuvent avoir de dangereux. 
Maintenant il efl: tems de leur faire 
étudier la Politique y &c de leur 
en faire connoître Timportancc > 
ainfi on leur apprendra le com- 
mencement , la fin , & les rai* 
fons des Sociétés Politiques, afiq 
que dans quelque trouble dange-i 
reux de PEtat , ils ne foient pas 
des rofeaux foibles & chancel- 
lans 5 comme plulîeurs de nps - 
Grands ont été , mais de fermes * 
colonnes qui foutiennent les in-r 
terêts de leur Patrie. Après^quoi ^ 
il faudra leur faire approfandir le - 
fondement des Loix, d'abord dans- * 
celles de Moyfe > qui font les Loix. 
de Dieu même ^ ôc enfuite dans 
ces fameux relies des Legiflateurs. 
Grecs , Lycurgue > Solon., Zalcu-. 
eus , Charondas , mais avec les» 
précautions que la prudence de- 
mande. Delà on paflera fuccefïl-^ 
vement aux Loix des Douze Ta->r- 

a 
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blcs , Se aux autres Loix de Ro 
me , aux Edits des Empereurs 
Payens 8c Chrétiens , & enfin aux 
Loix des Saxons > &c aux Loix 
Communes de ^Angleterre. 

Les Dimanches feront deflinés 
aux plus hautes matières de Théo- 
logie, & de l'Hiftoire de l'Eglife 
ancienne ou moderne ; & avant 
ce tems on aura eu foin à une 
heure établie, de leur apprendre 
la langue Hébraïque , pour les 
mettre en état de lire à préfent, 
les Ecritures dans leur propre 
Original , à quoi il ne feroit pas 
impoflible , d'ajouter la connoif- 
fance des Dialeé^es Syriaques 6c 
Chaldécns^ 

Après qu'ils fe feront ainfî ac- 
quittés avec firuit de tous ces cm- 
{)îois , ils fe trouveront en état de 
ire les Hiftoires , les Poëmcs hé- 
roïques , & les Tragédies qui trai- 
tent du Gouvernement & de la 
Royauté , de même que les fa* 



dby Google 



i6r 

meufcs Oraifons écrites fur la 
même matière. Et fi , non content 
de les leur faire lire y on leur en 
feit apprendre quelques-unes par 
cœur , en les leur faifant pronon- 
cer avec le véritable accent , & 
lès grâces , & le ton qui leur con- 
viennent f on les remplira eux- 
mêmes de Pefprit 5 & de la force 
de Demofthene piii de Ciceron, 
du feu & du génicv de Sophocle 
& d'Euripide. 

On finira par lire avec eux , les 
Ouvrages qui apprennent à par- 
ler & a écrire p:urement, claire- 
ment & élégamment > tantôt du ^ 
ftyle le plus noble ôf le plus élevé^> 
tantôt du ftyle plus familier & plus^ 
fîmple , félon les matières dont on 
traite. On pourra enfuite leur en^ 
lèigner ce que la Logique, toute 
fédie qu'elle eft > a d'utile ; jufqu'à- 
ce qu'il (bit tems de leur apprendre 
à orner Içurs difcours des fleurs >- 
& des grâces de la Réthoriqi^e^ ; 

Oij 
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parles régies de Platon > d'Arifto* 
te y de rhalere , de Ciceron y 
d'Hermogene & de Longin. Il 
fera même à propos de les inftruirc 
auparavant dans l'Ait Poétique ,- 
comme étant moins fixbtile , &c 
moins recherché , & n'étant^reC- 
que fondé que fur le fentimcnt & 
les paffions* Je ne prétends pas. 
parler ici de la verfincation y dont 
ils n'auront pu s'empêcher d'ap- 

!)rendre les régies parmi celles de 
a Grammaire. Je parle de cet Art 
fiiblime > qui' apprend quelles fonr 
les Loix du véritable Poëme Epi- 
que i quelles font celles du Dra- 
matique & du Lyrique ^ ce que 
c'eft que la vraifemblance &c la» 
bienféance ^ qu'il faut abfolument 
obferver en toutes fortes de Poè- 
mes; & c'eft ce qu'enfeignent la 
Poétique d'Ariflote , celle d'Ho- 
race, les Commentaires Italiens 
ic Caftel Vetro , du Taffe , de 
A4azone ^ &c d'autres. Par-là ils 
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appercevf ont bientôt quelle forte 
de miférables créatures ce font , 
que nos Auteurs de théâtre , &c 
nos Rimeurs ordinaires. Par-là ils 
verront quel ufage noble ^ magni- 
fique & religieux y on pourroit 
faire de- la Poëfie dans les chofcs- 
divines & humaines. Alors , & 
non auparavant, ce fera la faifon 
de les former à devenir d'habiles 
Auteurs , Se de fages Ecrivains 
dans toute forte de fujets excel- 
lens ; Ibrfqu'îls feront ainfi pour- 
vus d'une connoiflance fuffifante 
de toutes chofes. Ainfifoit qu'un. 
Jour y iîs aycnt à parler dans le 
Parlement ou dans le Confeil , ils 
feront fûrs d'être écoutés, & de 
fe faire également cftimer & ap- 
plaudir. Alors aufli nous verrons 
aans nos Chaires , des perionnes 
d'une autre étoffe que celles qut 
les rempliflcnt > qui la plupart 
par leurs difcours également igno- 
rans, diffus &: extravagans,nous 
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font mettre à l'épreuve la patience 
qu'ils nous prêchent* 

Telles font les études où notre 
Jeuneffe noble ôcgénéreufe , doit 
appliquer fon tems d'une manière 
réglée, depuis l'âge de treize ans^ 
ju^u-à celui de vingt, à moins 
qu'ils n'aiment mieux fe contenter 
d'être héritiers du nom de leurs 
ancêtres , fans l'être de leurs ver- 
tus. Maintenant > voyons quels 
exercices Se quelles récréations 
peuvent s'accorder avec ces étu- 
des. 

Le cours d'étude que j'ai tracé 
ici en bref >^eft , autant que je puis 
le conjeAurer par les recherches 
que j'ai faites, àpcuprès le même 
que ceux qui fe pratiquoient dans 
ces anciennes ôcfameufes écoles 
de Pithagoras , de Platon , d'Ifb- 
crate , d'Ariftote , 6cc. d'oii font 
fonis un fi grand nombre d'hom- 
mes illuftres, Philofophes , Ora- 
teurs , Hiftoriens, Poetes>ôcPrin- 
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ces qmî fe font répandus dans &* 
Grèce , PItalie ôc l' Afic y fans çfar- 
1er des écoles floriflantes deCyene 
& d'Alexandrie ; mais celles que- 
je propofeyfurpafferont ces an- 
ciennes écoles en un point, & re- 
médieront à un^défaut auflî grand 
que celui que Platon a remarqué 
dans la République de Sparte , o\x 
prefque toute la jcunefle étoic^ 
élevée pour la guerre : comme 
dans les Académies y & dans le 
Lycée , elle n'étoit élevée que 
pour la robe. Le projet d'éduca- 
tion que je trace ici , les mettra en 
état de fervir également leur Pa- 
trie y foit dans la paix > foitdans la 
guerre. C'cft pourquoi tous les^ 
jours avant midi> & le tems de leur 
dîner , on leur accordera une heu- 
re ou deux pour leurs exercices, 
& quelque tems cnfuite pour fe 
repofer , mais il faut que ce lems 
foit plus long ou plus court , félon 
rheure où ils fe ibnt levés. 



dby Google 



1^8- 

Le premier exercice que je leur i 
recommande eft celui des armes > 
il leur confervera la fanté , les 
rendra aAifs &. forts >& les tien- 
dra toujours en haleine. C'eftaufli 
le moyen le plus fur de les faire 
devenir gros & grands , & de leur , 
infpirer un courage mâle & in^ 
trépide , qui étant tempéré par de , 
fages leé^ures , ôcpar des précep- 
tes de la vraie force, & d'une pa- 
tience à toute épreuve y fc chan- 
gera dans une valeur naturelle &c 
héroïque, & leur fera haïr la ppk 
tronerie Se Pinjuftice. . 

Il faudra auuî les inflruire dans 
cet Art oii notre Nation excelle 
aujourd'hui, PArt de la Lutte, &. 
leur en apprendre tous les exerci- 
ces ; ils font d'un fi grand avantage 
dans toutes les fortes de combats^ 
foit de terre , foit> de mer , qu'oa, 
ne peut les y rendre trop habiles, 
& les y .exercer trop fouvent.. Le. 
tems qui leur fera neceflaire pour ; 

prendre 
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prendre quelque repos avant lé 

dîner , peut être employé d'une 
snaiûere qui leur foit utile y &c 
même agréable en mêraetems, a 
liécpéeàr Se rafleoir leurs cfprifs 
agités par les charmes ^e la Mufi- 
quc 2 foit quV>n la leur faflc ap- 
ppendi^e , fok qu'on & contenté 
d'ex^outer devant eux ies naor- 
ceatix les plus câ[p^es de lent 
plaire i tantôt far une orgue aved 
toute la ^yf^phoitie , tantôt choî- 
fiffàftt Aille belle vmx , qui ac-^ 
c&mpagaée duLtttb^ou de quel-» 
^ues auti*s inftrtimefts, faflfe re-^ 
fëtttir les iouariges de la Reli- 
^n > ^c la fage^ > ^ de la 
vertu. Par-là des maximes réli- 
giéîïfèè où civiles y mariées aux 
^fermes de la Mufique y font de 
profondes imprefiions (ur les çÇ- 
J>rits j modèrent le frein des par- 
lions ^ àdouciflfent les moeurs > & 
leur font perdre cette rudeffe 
grofiiçrç 9 u contraire à toute» 

P 
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les fociétés politiques Se civi- 
les. 

Les mêmes moyens feront auflî 
très-convenables après le dîner > 
pour aiQfter fromager la nature 
dans la première digeftion > &c 
renvoyer .ainfi leurs efprits à l'é- 
tude dans une meilleure diipod- 
tion. Après que fous des yeux 
vigilans ^ ils y auront été em-« 
ployé toute Paprès-dînée : deux 
neures avant le fouper, usne al- 
larme foudaine oii le mpt du guet 
les appellera à leurs exercices 
militaires > à couvert ou cn*plein 
air y fuivant la faifon , ainfî que 
cela k pratiquoit chez les Ro* 
mains. .^ 

»^>, On commencera parles cxerd- 
ces dellpfanterie , & quand l'âge 
le permettra , on leur apprendra 
ceux de la Cavalerie; afin qu'ayant 
ainfi, par des revues journalières^ 
fait avec exaélitude > quoiqu'ep 
$'amulknt> leur apprentiiTag^ ^- 
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lîtaire^ dans la fcicncc de ranger 
en bataille ^ de marcher y de cam-^ 
per, de fortifier, d'affiéger , avec 
raide des ftratagêraes anciens, 
ou modernes , ôc la connoifTance 
des principes , ôc de toutes les ma« 
chines de la guerre, ils puifTent 
en efïèt, comme s'ils avoient fervi 
long-tems dans les Armées, de- 
venir dans ces exercices de braves 
& parfaits Généraux , pour le fer-- 
vice de leur Patrie. Alors , fi on 
leur confie une belle & fioriflante 
Armée , ils ne la laiilèront pas 
périr , faute d'une jufte & fage 
difcipline , ils ne foufiEriront que 
des Colonels inutiles de vingt 
hommes , mettent à part les gages 
d'une faufle lifte qu'ils produifent, 
&: diminuent encore ceux des 
pauvres malheureux qu'elle con- 
tient , ils ne fe laiflèront pas gou- 
verner par une vingtaine d'yvro- 
gnes, la feule garde qui les envi- 
ronne ^ ôc ne conniveront en au- 
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«une mainicre à lei^*» ruines 8c 
à leurs violences. En effet y s'ils 
connoiflbiént leur devoir > &: s'ils 
içavôient ce qu'il convient 4 des 
ÎK)mme$ vertueux ^& à de fagcs 
Gouverneurs de fçavojjj^ y ils ne 
fcui&iroiçntpas de tels abus* 
. Mais pour retourner à notre 
propos , outre les conftans exer- 
cices à la maifon > il y a une autre 
occafion de s'inftruire au dehors, 
de qui i^ devient pas une moin- 
dre fburce de plaifir. Dans ces 
belles faiforis de l'année >oà Pair 
cft calme Se agréable > ce feroîo 
manquer à ce qu'on fedoit^ ôcà 
la nature même >,què de rie pas 
fbrtir pour voir fçs rieheffes > &e 

Sartagcr avec le Giel & la terre 
^s charmes ôcfes bienfaits. Ainfi^ 
après un fonds de deux ou trois. 
ans d'étudç, je rie leur perfoade- 
rois pas de s'y appliquer beaiir- 
Goup alors, mais de monter ache- 
vai tous enfeoiblç avec id«s guide» 
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fàg^s & éclaires > & de vifitcr 

toutes les Provinces du Pays , 
s'inflruifant par tout y & obfcr- 
vant les Places fortes, les com- 
modités des bâtiniens > les avan- 
t;ages du terrain pour les Villes > 
la qualité des terres pour la cul- 
ture , les Havres & les Ports con- 
venables pour le commerce ; 
quelquefois même il fera à pro- 
pos de les faire embarquer pour 
examiner nos vaifïcauxj&appren- 
dre la connbiflarice pratique de 
la navigçition , 6c celle d'un com- 
bat naval. Ge feront autant de 
manières d^éprouver leurs talcns 
naturels , & s'il s'en trouve de 
dominans pamii eux ,ils paroî- 
tfont infailliblement, 6c on aura 
c^infi occafipn de les cultiver. Ce 
qui fera d'un grand avantage au 
bien de la Nation , 6c ramènera^ 
de nos jours ces qualités admira- 
bles de nos ancêtre , avec bica 
plus d'utilité maintenant dans la 
pureté du Chriftianifme* 
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Alors Paris & fcs amufemens , 
ne nous enlèveront pas notre plus 
belle jcuneflc , ils ne s'y épuiferont 
pas par leur prodigalité & leur li- 
bertinage , & n'en reviendront pas 
l'cfprit rempli de jolies bagatelles, 
*-& reflèmblant plutôt à des Co- 
médiens , ou à des finges , qu'à 
des hommes raifonnables. Mais 
s'ils fouhaitent de voir d'autres 
pays à vingt-trois ou vingt-quatre 
ans, non pour y puifcr de nou- 
veaux principes , mai^ pour aug- 
menter leurs expériences , & faire 
de fages obfervations , il» feront 
alors tels,qu'eh s'attirant toujours 
l'attention & l'eftime de tous les 
hommes des pays par où ils paflc- 
ront X ils s'acquéreront la liaifon ôc 
l'amitié des plus reconunandablcs. 
Peut-être alors que les autres Na- 
tions feront bien aifes de venir 
nous vifiter pour leur éducation, 
éû du moins peut être imiteront- 
^es la nôtre dans leur propre 
pays. 
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Enfin y pour les repas , je n'ai 

prcfque rien à dire fur ce fujec , 
excepté qu'il eft plus à propos 
qu'ils lés : prennent dans la même 
Mâifon y car ils perdroient beiau- 
coup de teros au-dehors & y con- 
trafteroient de mauvaifes habitu- 
des. D'ailleurs je fuppofe qu'iîcft 
hors de contredit y qu^il faut qu'Us 
foient (impies, modérés ôc con- 
venables à la fanté. 

Ainfi , Monfièur Hartlib , vous 
avez, comme vqu$ l'avez dciîcé 
par écrite un plan de ce dont j'ai 
ibuvent difcouru avec vous , tou- 
chant la manière larmeilleure , ôc 
la plus noble d'élever les cnfans. 
Je n'ai pas commencé cette mé- 
thode , comme les autres l'ont 
fait, dès le berceau, ce qui ce- 
pendant auroit mérité mon atten- 
tion , fi la brièveté n'a voit été mon 
but. J'aurois pu auffi y ajouter 
beaucoup d'autres détails , naais 
ceplan tel qu'il eft, fuffira à ceux 



dby Google 



.4}ui auront ks talons néceïïa&ed 
pour les éclairer 6c les con4uk«^ 
Seulement je crois que ce ft'eft 
pas un Arc 5 dont tout homme 
qui préfiime de fos forces a puifle 
cirer : celui^^oi demande des neth 
prefque aufii forts > oue cewc 
qu'Homère donne à UMe. Ce^ 
pendant je fuis peffuadé qu'à ref- 
iai ^^n le trouvera &c puis aifë> 
& plus avantageux ^\fâ né li 
paroît dans l^^oig^ement oii on 
MVoitàpvéfcM* 



^F 1 N. 
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